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AVERTISSEMENTS | 


3 UE 3 IPO at PW. i i 
les paiers de fou M. de Bachaumont, voici 5 
tour ce qu on & traun concernant expoſition 
des Peintures, Sculptares & Gravures, au 
Sallon du Louvre , depuis ſon origine. I eſt 
fdcheusx , fans doute , gu on n dit pu recueil- | 
lir plus de materiauæ propres d complettor | 25 
une eſpece de Cours de des divers Arts an fu 
yeur. des Elenes & des Amateurs. Chen -.- 
dant, comme les Lettres qu on donne au Pu- 
blic, commengant en 1767, & cominudes juſ- = 
qu'en1779, *) embraſſan: Fepaque de douꝛe 
annees, Cen eſt el pour comſtater leur | 

etat actuel en France, & pour apprecier ** 
degré de e e que merite notre Ecole. by | | 


* — — 1 
* 


» (*) Les Lettres ſur le Sallon de 1777. ſet trouvent deja 
plactes dans le volume XI de cette Collection. 
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AVERT ISSENME N T. 


11 ef inutile T obſerver que les dernieres 
 Lertres ne ſont point de Phonime de golli que 
Nous regrettons „ puisqulil etoit mort avant 


les deux derniers Sallons; mais elles ont &tt 


compoſees par un Amateur qu'il avoit forme ,- 


& qui, ſans avoir autant de conſommation 


que lui, a puiſe dans ſes inſiruBtions des vues | | 
fines, un tact ſar, un got difficile, & ſur- F 
tout une critique ſevere, dont il eſt-aiſe de 2 
1 ee SN ſes productions. 0 
EO q 
C 

; ſe 

8 d 
e 

| te 

. & 

WE le 
tes 

1 ſtr 
mn qu 

& 


AVE R CT1SSE ME N 2 


5 E VS; 15 * 


* 
T5 . 


LEDITEUR 


'L ſeroit , fs done ; 1 ſoukairer 1 fou 
M. pe Bacyaumonr eũt commence plutdt - 
A Ecrire en detail ſes réflexions ſur Vexpoſi- 
tion des Tableaux, Sculptures, &c. qui a lieu 
au Louvre, & dont on ne trouve que peu 
de choſe dans ſes Memoires Secrets, &c. juſ- | 
qu'en 1767 , od il prit le parti de rendre 
compte du Sallon de cette année, à un de 
ſes amis abſent; methode qu'il a conſervcee 
depuis. On ne peut que preſumer d'un grand 
Poids en cette matiere les jugemens de PAu- 
teur de 'E/ſ/a3 ſur la Peinture, la Sculpture 
& Architecture, qui le fit regarder dans 
le tems par les Gens de Lettres & les Artis- 
tes, comme un, Philoſophe d'un goùt èclairè, 
ſr & exquis. I eſt plus fucheux encore 
que ſa mort ait laiſſè ſon travail interrompu 
& m''ait obligs  d'emprunter pour la conti- 
nuation le ſecours d'un autre amateur. 

A 3 


* AVERTISSEMENT DE L'EDITEUR. 


Quoi qu'il en ſoir, dans cette periode d'une 
revolution des Arts dont il s'agit, d'environ 
douze années, il y en a aſſez pour appre- 


cier leur état actuel & connoitre tous les 
Maitres, qui aujourd'hui illuſtrent la France 


& en font la gloire & la ſplendeur. 
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LE SALLON,. 


DEPUIS MDCCLXVII JusQu'eN MDCCLXXIK, 


Cundti adfint , meriteque expettent premia talme, 
Md Ex. F. v. 7o. 


Er 
dur les Pelibirer p Sculptures 6 Sram de 


Me de Academie Royale, expoſtes aw 


1 en du Louvre, le 25 Aut 1767. 
; Pacis, le 6 Septembre 1767. 


11 du Sallon de Peinture, 
Monſieur, offre cette annèe pres de 200 more 
ceaux. Le chef-d'cuvre de M. Doyen em- 
porte la palme ſans contredit. C'eſt le pre- 
mier Tableau qu'on remarque en entrant; en 
ſortant, C'eſt le dernier qu on regarde encore: 
il fixe tous les yeux: V Artiſte, Amateur, 
Þ Ignorant: fe reuniffent pour Padmirer, Le 


Peintre, comme Cuyp/o au milieu de ſes Nyme - 
phes, 8'Eleve entre ſes rivaux & les laiſſe dien . 


au deſſous de lu. 
Ce Tableau, de 22 pieds de haut ſur 12 


pieds de large, eſt pour la Chapelle de Sainte 


| Genevieve des Ardens à Saint Roch. Le ſujet 
eſt un miracle de cette Sainte. „„ L'an 1129, 
4 4 


D 


. (8 - oh 
„ ſous le regne de Louis PL, un feu au ciel 
2, tomba ſur la ville de Paris, & dé vorant les 
55 entrailles de preſque tous les habitans, leur 
zz faiſoĩit &prouver la mort la plus cruelle: par 
„ Vinterceſſion de Sainte Genevieve ce fleau 
3 ceſſa tout · à · coup: 
Le Peintre, en homme de genie, a choiſi, 
non inſtant du miracle, ce qui ne pretoit rien 
a Imagination, mais celui ol il va $'OpETCT. 
Le devant du Tableau repréſente toutes les 
horreurs du mal qui dé vore les Pariſiens. Un | 
de ces malheureux ſe dechire tes entrailles d'u- | 
ne main, & de l'autre invoque le ciel. Tous 
ſes muſcles ſont en contraction; chaque par- ] 
tie de ſon corps paroic ſouffrir. II ya dans l 
cette figure une fiert e de pinceau, une vis f 
gueur de coloris, dignes de antique. Il eſt ] 
ſoutenu par un homme qui le conſole ; le ſou- 1 
lage, & la douleur tranquille de cet ami fait | 
un contraſte - admirable avee le déſeſpoir de 2 
autre. A c6t& eſt une femme qui vient d'ex- I 
pirer: un petit enfant la regarde & tèmoigne 0 
ſon effroj de trouver ſa mere morte. Des t 


pieds de morts, qui paroiſſent ſortir d'un ca- B 
veau, occupent un des coins du premier plan. t. 
Ils indiquent le deſordre de ces tems de cala- It 
mire, Un cadavre renverſè, jette par une fe« a 

- netre, y pend encore. Sa poſition inanimèe le 9 
e & le ton de couleur déſigne une fl 
chair deja en putrefaftion. Des monceaux de Cl 
morts & de mourans dans le lointain, pretent tl 


« EG & laiflent entreyoir tout ce le 
8 qu'on 
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qu'on peut rendre dans un eſpace circonſcric. SS 


Le milieu de cette belle compoſition eſt occu- 
pè par une Princeſſe. On la reconnoit à la 
magnificence de ſes vetemens , quoique dechi. 
res; à ſes femmes qui [entourent..'. Sa beau« 
re eſt fletrie par la douleur: elle prèſente 4 
Ia Sainte deux enfans, dont l'un n'a preſque 
plus rien d'humain, par les horribles convul- 
ſions qu'il Eprouve, A la gauche du tableau 
& dans le haut brille une Gloire, Sainte Gene» 
vieve en ſort avec les attributs qui la caracté- 


riſent: des Eſprits celeſtes Ventourent, & ſes 


yeux diriges vers PEmpyzee, annoncent ſes 
prieres à Dieu pour la conſervation du pcu- 
ple auquel elle $'intereſſe. Nouveau trait de 
genie: ce n'eſt point par la Sainte que NM. 
Doyen fait operer le miracle; elle. n'elt que 
mediatrice. je paſſe differens autres details. 


pour n'etre pas trop long. 
Rien de mèdiocre dans cette Palins” * 


| Monſieur; la compoſition eſt pleine de genie 


& de chaleur „ V'ordonnance ſublime; tous les. 
tons de couleur y font employes a. propos. J 
n' en aĩ entendu faire qu'une eritique. On pre- 
tend qu'il peche contre Punite 3 que cette bel- 
le femme au milieu du Tableau elt plus proprę 
à exciter des deſirs, qu'à ſoutenir Phorreur 
que doit inſpirer la repreſentation, d'un tel 
fleau: mais la douleur dont eſt penetree | 
cette Princeſle, $accorde avec tous les ſen 
timens qu'inſpire le reſte du fpectacle. D'ail- 
n elle fait grouppe av es deux enfans 
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„ 
eruellement atteints du mal général. Cette 
figure rentre done dans Fenſemble de ce pod. 


me pittoreſque, II n'eft pas neceſſaire que 
le peuple entier ſoit peſtifere : il ſuffit que 


tout prenne part a VaQtion, & C'eſt ce qui ar» 
rive. En un mot, cette vaſte machine eſt ous 


vrage d'une imagination auſſi chaude que bien 


ordonnee, 
M. Vien a travaille à un autre Tableau; qui 
ſert de pendant à celui. là, & eſt deſtinè auſſi 


_ A decorer une Chapelle de Saint-Roch. Mais 


qu'il eſt different pour le genie! Il repreſents 
Saint Denis prechant la foi en France. L'. 
potre eſt élevé fur les marches d'un temple. 
Ses diſciples ſont detriere lui. Des grouppes 
d'auditeurs rèpandus ſur differens plans rem- 
pliſſent le reſte de cette compoſition. Nul 
intèrèt dans Pouvrage, abſolument vuide d' ac- 
tion. L'auteur auroit pu jetter plus de chaleur 
dans la tete du Saint. Elle eſt venèrable, Sa 
figure eſt noble: elle annonce de la douceur: 
1l y regne quelque choſe de perſuaſif; mais 
elle manque de cet enthouſiaſme, vrai catac- ' 
tere du Martyr Predicant. D'ailleurs, aucune 
imagination, & voila , Monſieur, la differen 
ce du Genie. M. Doyen a eu le choix des deux- 


ſujets; il ſentoit toute Varidite de celui-ei; il 


' Pavoit pourtant medite. Voici comme il en 
auroit tire parti. II auroit figure les Payens 
en deſordre, briſant leurs HNMoles à la voix de 
PApötre. Jogeaggi mouvement, de la vigueur, 
dont cette idèe ànimoit tout un peuple! Quel- 
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Je variété ſucc6doit-A la monatonie que M. 
Vien d'a pu 6viter dans cette ſcene tranquille, 
oh .V'on n'appergoit preſque que des bras en 
Pair ! On voit avec regret Echouer cet Artiſte, 
qui donnoit les plus belles eſperances. Il man- 
que de la premiere qualité du Peintre d'hiſtai- 


re, comme du vrai Poëte : il n'a point d'in» 


vention. Au reſte, fi. ſon tableau ne frappe 
pas l'ignorant par ces ſerremens de eceur, par 
ces paſſions vives & rapides qu excite l ouvra ; 
ge d'un auteur enthouſiaſte , il a des parties 
que les connoiſſeurs admirent. Sa figure prin» 
cipale, eſt bien détachée des autres grouppes. 


Malgrè la multicude des per ſonnages, nulle 


confuſion; l' il perce a travers toutes ces t- 
tes, juſques dans le lointain: la ſcene eſt 6elai · 
rce convenablement. Nulle figure qui ne ſoit 
finie & varice, autant que le peut permettre la 
poſition de Vaudiceur, Beaucoup d' intelligen · 


ce dans le clair obſcur. En un mot, une 


grande & trop grande ſageſſe dans la diltribu- 
tion de Pordonnance, 

Son Tableau de Saint Gregoire Pape, eſt ins 
finiment mieux gots , parce que Vouvrage eſt 
dans ſon genre & n'exige aueune imagination. 
La majeſte de la tète, la belle poſition du 
corps, la magnificence des draperies, la richeſ- 
ſe du coloris, meritent au Peintre des 6loges de 
la part des SpeQateurs froids, qui aiment plus 
A admirer qu'a-6tre mus. | 

Un des plus vaſtes Tableaux du Sallon, mais 
qui n'eſt pas ry un des meilleurs, eſt 


qe 


celur de MI. Elis. II doit Etre place dans Is. 


grande ſalle de hotel de ville de Paris. Il a 


14 pieds de large ſur 10 pieds de haut. C'eſt 
Miner ve, qui annonce la paix à la ville de Paris, 


& conduit elle. m&me cette Dcefle, Elle tient 


une Corne d'abondance, en fait ſortir des fleurs, 


qui ſe rEpandent ſur les Genies des Sciences & 
des Arts. La ville de Paris eſt repreſentee par 
Je Senat municipal; & vous ſentez, Monſieur , 


combien 1allegorie doit etre froide. Quel con- 
traſte! Minerve vis-a-vis de marchands de la 


rue St, Denis! I! regne dailleurs une reſſem- 
blance entre l'enſemble de ce Tableau & celui 


de M. Pien, ſon voiſin, qui n'eſt point à Va- 


vantage du premier. Toutes ces robes rouges 


ne pretent gueres aux details du pinceau. Le 


feul mérite de PAuteur eſt d'avoir fait une 


Architecture noble & impoſante, d'avoir mis 
de l'ordre & de la nettetè dans ſa compoſicion, - 


d'avoir bien degrade ſes couleurs, d'avoir at- 
trape la reſſemblance des perſonnages. Quant 
a ſes Déeſſes, quelles Deeſſes } Une Paix, 


qui a l'air dude fille d'*Opera & ne repand que 
des flocons de fleurs! Pourquoi pas des 


fruits ? Eſt · ce defaut de jugement? Eſt- ce 


une ſatyre? Cet ouvrage, plus long que diffi- 
eile, plutòt un aſſemblage de Portraits, qu'un 


vrai Tableau d'hiſtoire, ne fera point ſortir M. 
Halle du rang des Peintres mediocres , ou ih a 
toujours été. 


M. Du Nameau offre trois grands moreeaux, 
fans compter pluſieurs autres petits, des des- 


e a. e woos ms mic eee . 
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tds, des eſquiſſes, &i Le premier eſt .“ 


iriompbe di la Fuſtice. Il eſt de 10 pieds 38 
pouces de haut ſur 14 pieds de large. II doit. 
etre place dans la chambre ee du Par- 
tement de Rouen. 

La Fuſtice, trainee ſur ſon Char par des Li- 
cornes blanches , ſymbote de la purete, cou- 
ronne P Invocence qui ſe jette entre ſes bras. 


La Prudence, ja Concorde, la Force y'la Charite 
& la Vigilance Vaccompagnent. Elle foule aux 
pieds la Cruaure & PEnvie, delign6es par le 


Loup & le Serpent, & brave les efforts de la 
Fraude, qui laiſſant tomber l'etendard de la 
rebellion ; z. veut s'oppoſer a ſon paſſage. 
[autre eſt le Martyre de Saint Cyr & de 
Sainte Fuliette & le dernier eſt Saint Frangois 
de Sales mourant , dans Vinſtant où il regoit 
extreme · onction. Ces deux, de 10 pieds 5 
pouces de haut, ſur 5 pieds de large, ſont pour 
PEgliſe de Saint Cyr. Les trois Tableaux 
meritent des eloges: il y a de la chaleur dans 
Yallegorie du premier, quoique trop complt. 
que; beaucoup d' expreſſion dans le ſecond; 
de la ſageſſe & du ſentiment dans le troiſie- 
me. En general , un pinceau blafard, des 
chairs plombtes, nul eoloris. Cet aureur prend 


- 


ſouvent la roideur. pour la force, la dureté 


pour l'energie; mais it a de l'imagination, & 


cette qualitè rare & brillante compenſe bien 
des dèfauts. 


je ſuis les grands morceaux, Monſieur, & | 


paſſe ſous ſilence eur » 1 ſur la montagne 
| 7 | 


: ', EF 


det Oliviert, par M. Paracel; le m&me ſujet: _ 


par M. HBrenet, ainſi que Fe/us» Chriſt: & la 
Samaritaine : Jefus · Chriſt ordonnani d et Dij- 


 eiples de laiſſer approcher des enfans- qu'on lui 


preſente, par M. Lepicit: Feſut · Cliriſt,. d d- 


ge de douze ans ,. conver ſent avec les Docteurt de 


la Loi, par M. Renom: enfin une Flagellation, 
par M. de Beaufort. Tous ces Peintres ſem- 


blent s'etre reunis pour dégrader la Divinite 


par un pinceau rien moins que divin. On ne 


peut donner une figure plus platte, plus igno- 
ble a l' Homme - Dieu. Bien loin de 8'tlever: 


par la majeſtè de leur ſujet, ces Meſſieurs Pont 


rétrèci, comme leur genie. C'eſt leur faire 
* d'honneur que de les nommer! 
dire d'un M. Olivier, qui va prendre 


pour ſujet le Maſſacre des Innocens +-dEja traité 
par un grand Maitre? C'eſt un de nos Potres 
Dramatiques, qui refaic Guſtave après Piron. 

Que penſer de M. Reſtout le fils, qui nous: 
repreſente Diogene demandant Paumbne à des 
tres inſenſibles, telles que des pierres, des 
ſtatues ? La froideur du choix n'indique-t-elle- 


celle du Peintre , trop bien demontr6e- 


dans ſes plaifirs d' Anacr&on ? Ce Potte tient ſa 


coupe d'une main & ſa maftreſſe de autre ; 


Ja joie devroit petiller dans ſes yeux, la vo. 


- Jupte 8*6chapper de toutes les rides du viſage 


de ce vieillard aimable, Point du tout: il a. 
Pair d'un patient qu'on mene au ſupplice, ou 
Pluto il n'y a ni action, ni ſentiment, ni ex- 


_ Preflion dans toute cette figure. 
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| Cry 
M. Follain, Agr6ge auſſi, donne de plus 


grandes eſperances,' Son Bdi/aire offre une 


compoſition bien ordonnèe. Le petit enfant 
qui demande l'aumòne pour ce grand homme, 
dans le caſque du guęrrier, eſt un trait de ge. 
nie. II ajoute à Finter8t: les attitudes des 
perſonnages du tableau font varices, comme 
leur douleur. En un mot, on y trouve un. 
Peintre qui penſe & qui invente. Son Amouy 
enchafne par les Graces fait ſourire-I'imaginas« 
tion; & fi celles-ci ne ſont pas ſweltes, el- 
les ont au moins une gaietè decente, qui Jes 


* carateriſe, Du reſte, les chairs ſont ani. 


mées; il y a. de la vie dans ce tableau, des 
touches larges & motlleuſes, qui font honneur 
au pinceau de Vauteur, des contours qui an- 
noncent un deſſin facile. + | 
Je me reſerve, Monficur, à vous parler du 
reſte des Tableaux dans une ſeconde Lettre. 
Ne croyez pas que je regarde comme inf&- 
rieurs ceux que j'ai omis. Pai ſuivi la gran- 
deur des machines, & vous ai prèſentè les ob- 
jets a meſure qu'ils m'ont frappè par leur 
volume. Pai peu loue, peut · Etre ai - je trop 
fait encore. Pourquoi nos grands Maftres, 
les Pierre, les Boucher, les Greuze, ne ſe 
ſont · ils pas offerts à mon admiration? Pour - 
quoi M. Vanloo d' Eſpagne ne nous alt il 
donne que des Portraits? Pourquoi M. Fra- 
gonard, ſur lequel on avoir fonde de fi gran - 
des eſperances au Sallon dernier, dont les ta- 
lens $'6toient annonces avec un fracas bien 


(C16 ) 
flatteur pour ſon amour · propre, Seſt-il ar- 


te tout · à · coup? ( Les Delices de Capous 
rauroient - ils amolli 2 Encore ſi ſon. réveil, 


ſemblable à celui de M. Doyen, (+) nous 


Etonnoit par un co de tonnerre! 
Malgré ma Critique, Monſieur, vous devons 
nous eſtimer heureux d'avoir encore une Eco- 
le auſſi bien fournie. La Francoiſe eſt la ſeule 
qui ſe ſoutienne, & qui ſemble heriter des 
pinceaux de Minerve! Vous en jugerez mieux, 
quand je vous aurai parle de Mrs. la Grente, 


Vernet, le Prince, Caſanova, Loutherbourg, &c. | 


Fai Phonneur d'etre, &c. 


— — ͥ 
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LETTRE II. 


Sur les Peintures , Sculptures. & Grazures. de 
' Meſſieurs de UV Academie Royale, expaſtes au 


Sallon du Louvre, le 25 Aodt 1767. 
x Paris, le 13 Septembre 1767. 


Dreev:s ma derniere Lettre » Monſieur, 


M. Halle. a expoſe un nouveau Tableau de ſa 


compoſition. Le ſujet eſt. P Apologue du fais 


ceau, qu'il attribue a Scilurus , Roi des Scythes. 
Il eſt dans la manjere roide & dure de ce 
Peintre. Sept ou huit des enfans de ce Rol. 


— 
— 


0 I ne nous a donad que de petits morceaux dont on · 


lera. 


(4) M. Dayen, devenu amoureux de Mile. Hus, de la Co- 
incdie Frangoiſe, avoit été longtems Tans rien falle. 


» \ 


N | ewe 
qui: font effort pour briſer le faiſceau, ne peu - 


vent preſenter un ſpectacle digne du pinceau 
d'un grand Maftre. Nulle paſſion a exprimer 
la varietes des attitudes, ne prete mEme- pas, 
en ce qu'elles ſeroient contre pature... Nul 
effet de coloris, point de perſpective, toutes 
les tètes ſont dans une mme ombre. Ainſi, 
mauvais choix & pitoyable execution. 

M. Michel Vanloo fe diſtiogue- par upe Ga- 
lerie de Portraits, tous de ſa compoſition & 
varits exttemement. Dans celui de M. le 
Cardinal de Choi ſeul, on admire. la nobleſſe & 
la dignite: la verite de la reſſemblance dans 
celui de PAbbe de Breteuil, Celui de Madame 
Vernet offre une grande puretè de chairs, un 
coloris de licieux . L/efprit petille dans la figu- 
re de Mlle. de Langeac, & ſemble s echapper 
de tous les traits de ſon viſage. Peut · etre lui 
a - £- il donnè un air trop malin pour ſon age, 
D'ailleurs, quoi de plus indecent que de re- 
preſenter une jeune perſonne en Sultane & le 
mouchoir a la main 2 Il a peint M. Diderot 
avec cette tete nue & fumante, ſur laquelle 
cet Auteur eſt oblige de jetter de Veau froide 
de tems à autre, pour moderer les acces d'un 
genie bquillant (*). La portraiture de M. Co- 
chin eſt finie & l6chte, comme tous les ou - 
vrages qui ſortent des mains de cet habile Gra- 
veur. Jen paſſe beaucoup d'autres ſous ſilen · 
ce, pour venir aux deux morceaux les plus pres 
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doieur de cet artiſte. je yeux parier de deux 
ovales, la Peinture & la Srulpture. La premie. 


re eſt une taille plus ſwelte; elle a le pin. 


eeau à la main & eſt occupee à travailler. L'att» 
tre figure, plus robuſte, tient ſon ciſeau; elle 
a ſon bloc &bauche devant elle, & medite fur 


ce qu'elle va faire, Ces deux morceaux Tome 


fort beaux. 

Ee premier ouvrage de M. la Grente, par 
importance du ſujet, plutòt que par fon mè· 
. rite, eſt Monſeigneur le Dauphin mourant , envi- 
ronnò de ſa famille: Monſeigneur le Duc de Bouys 
" gogne” lui preſente la couronne de | Immortalite. 
Nulle reſemblance, nu] coſtume dans ce ta- 
bleau, qui n'eſt qu'une allegorie. M. le Dau- 
pbhin & l'air d'un pauvre homme mourant ſur 
ſon chalit: il eſt debraille, la téte nue. Le 
tableau a pour deviſe: Mortem quoque ſupera» 
vit. Elle ne ſe lit certainement pas ſur le vi- 
ſage du Prince mourant, & c'eſt ce. qu*il eut 
fallu rendre, La douleur de Madame la Dau- 
phine fait grimacer ſa figure, ſans aucune no- 
bleſſe. Convenons qu'un pareil ſujet n'eſt 
point dans Ie genre de cet Auteur, fait pour 
rendre la volupre touchante, plus que les ob- 
jets triſtes & lugubres. Auſſi a» t- il Eechoue 
dans un plus grand morceau d'hiſtoĩre. Dans 
la tete de Pompès priſentte d C Har » 1] n'a point 
r6uni ce double ſentiment de joie & de dou- 
leur, qu'a fi bien découvert Corneille , & que 
Rubens N'auroit pas manque d'exprimer. Fupi - 
ter & Fe ſur u nt a, endormis par 
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Morphe, toit ſans doute encore un ſujet 
trop ſublime pour ce Peintre. Le ſommeił 
eſt tres - bien caracteriſe , mais la grandeur & 
la majeſtè du Dieu du tonnerte ne ſe recon- 
noiſſent point dans ce Maftre des Dieux. Pour 
puiſer de pareils ſujets dans Ho, il faudroit 
ſe fentir ſon genie. | 
M. la Grente a mieux réuſſi dans la: chaſte 


Suſanne, dans le chaſte Joſeph , mais ſurtout 


dans deux petits morceaux, In Poefie & la 
Fhiloſophie. Quelle ſuavire de pineeau! quelle 
carnation dans tous ! Les deux derniers ſeroĩent 
dignes de F Albane, La paillardiſe des vieil - 
lards, la loxure effréenèe de la femme de Pa 
tiphar, ſont earacteriſèes dans les premiers des 
touches les plus fortes & les plus lJubriques.. 
Le Joſeph & la Sufanne ne ſont pas ff bien 
rendus. En general, les paſſions modeſtes ne 
ſont pas non plus du genre de cet Artiſte; il 
attrape 4 merveille les figures de femmes b 
mees du deffr. On remarque cela dans le reſte 
de ſes tableaux, trop longs à de tailler. | 

Je finirat ſon chapitre par quatre Deſſus de 
porte, repr6fentant les quazre Etats ; premier 
defaut de coſtume. On n'a jamais connu que 
trois Etats en France; il a pla à M. la Grente 
d'en faire un quatrieme de la Magiſtrature, 
quoiqu elle ait toujours fait Corps avec le 
Tiers« Etat. 

Le Clergè eſt repreſents par la Religion & la 
Perite, II y a- là une femme nue, trop var 
luptueuſe pour un. pareil ſujet.. ; 


* 
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L'Allsgorie de I Epte, figurée par Bellone 
. — a Mars les renes de ſes Chevaux, eſt 
belle & hardie, mais exigeoit un pinceau plus fier. 
La Fuſtice, emblème de la Magiſtrature, eſt 
de ſarmꝭe par I Innocence; la Prudence Pen feli. 
cite, II falloit que cette derniere dévoildt 
I'Innocence, & VAllegorie elit 6te plus juſte 
& plus ingenieuſe. 

Le Tiers. Etat enfin, caracteriſe par Agri. 
culture & le Commerce, qui amenent l' Abondance , 
eſt d'une compoſition vraie, belle & ſimple: 

Je paſſe à M. Yernet & ſerai fort court ſur 
ſon ſujet, C'eſt toujours le meme genre, mais 
d'une variete qui Etonne tous les connoiſſeurs, 
Chacune de ſes Marines eſt une hiſtoire entie- 
re, par le mouvement qui regne dans ſes tas 


bleaux, It a tant été loye que je ne pours 


rois rien ajouter. Je ne ferai mention que de 
ſon Clair de Lune, On admire avec quel art il 
a fait jouer cet aſtre dans I'onde & en a.rendy 
tous les reflets. La verite eſt le grand ca- 
ractere de ce Peintre. | 
Je m'6tendrai davantage ſur ſon rival; 1 parce a 
qu'il n'eſt pas encore fi connu. C'eſt M. Lou- 
therbourg , Agregé. Il a donn quinze tableaux, 
qui tous ont leur mérite &, ſont de la plus 
grande, beauté. On lui reproche de n'avoir 
pas mis dans ſes deux Combat ſu terre & fur 
mer, toute la chaleur qu 'exigent deux pareils 
ſujels; d avoir plut6t peint des morts que des 
mourans, Malgre cela, Monſieur, il Va deg 
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choſes- magniſiques dans l'un & dans l'autre. 
11 y regne, vil eſt permis de sex primer ainſi, 
ce beau de ſordre, premier earactere des bas 
tailles; II y a une entente admirable de colo- 
ris. Les armures ; les caſques, les boueliers y 
brillent de leur éclat. On y remarque juf- 
qu'au damaseinè des épëes. Ses deux chefs- 
d'ceuvres ſont ſa Petite Tempete , ainſi appellee 
parce qu'il y en a deux de ſa fagon, & un 
tableau de Payſage avec des animauæ, tirè du 
cabinet de M. Boiſſet. On peut dire que dans 
le premier il ſerre de pres ſon modele. D*abord 
en approchant , on ſent Phorreur qu'inſpire 
n6ceſſairement un pareil ſpectacle. A ce ſenti- 
ment ſuecede la pitiè, x meſure qu on detaille 
les parties de ce tableau. Quant au connoiſſeur 
froid, il n'eſt pas poſſible qu'il lui refuſe ſon 
admiration, ſoit pour la variete des grouppes, 
ſoit pour la correction du deſſin, ou pour Vex- 
preſſion des figures, En un mot; il eſt digne 
de Yernet ; & C'eſt tout dire; comme l'autre 
moreeau Veſt de Berghem, Peut - &tre lui re» 
prochera · t · on d'avoir trop appefanti le pin» 
ceau ſur les animaux, d'avoir donne des tous 
ehes trop fortes, qui les rendent maſlifs ; mais 
apres tout, un Bceuf eſt - i leger ? Vous 
voyez, Monſieur, que M. Loutherbourg en · 
tend également le payſage, les animaux, la 
figure; qu'jl rèunit preſque tous les genres. II 
rend auſſi la nature inſenſible, qu'il ſgait met · 
tre en mouvement. Je nien veux yur ye 
que ſon tableau 88 la Caſcade. . N54 
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Je voudrois bien, Monſieur, d6ailler auſſi 
les Caſan wa, C'eſt à · dire les tableaux de M. 
Caſanova. II ne nous a donné cette ann6e 
qu'une bataille & ſon pendant en petit. Ce ſu» 
jet n'eſt pas propre a étre traité en miniature, 
il s'en faut. II entrafne trop de confuſion , 
trop d'aſſemblage de figures. On remarque 
bien dans l' enſemble une touche hardie, mais 
ce ne ſont que des bras & des tétes. On ne 
ſgait à quels corps ils appartiennent : eſt une 


vraie capilotade. Pajme mieux ſes trois petits 


tableaux, dont l'un reprt ſente un Martchal , & 


Tautre un Cabaret; dans Fautre c'eſt un Cava - 


lier qui rajuſte ſe hotte. Ce font des ſujets fas 
miliers, dans lesquels ſe joue ce Genie fier & 
mite. Il met partout de l'action: il eſt ton. 
jours chaud de couleur. 


M. le Prince ne degenere point de ſa bn 


dite. II nous enrichit cette année de 13 ta- 
bleaux, dont trois volumineux. Ils ſont deſti. 
nes pour -etre-exeeutes en tapiſſerie à Ja manu · 
faQure de Beau dai. L'auteur s'eſt cru ob · 
ge, tant pour les effets que pour la touche, de 
ſe preter au genre & à la poſſibilité de l' ex- 
eution de ces ſortes d'ouvrages, qui, faits 
uniquement pour amuſer les yeux dans les ap- 


partemens, ſemblent exiger partout de la clars 


te & des richeſſes de detail. Je ne ſais quel 
effet ers deſſins feront dans un appartement 
mais tout le monde s'accorde à les trouver 
tres · ma uvais. Point de coloris, une confu- 


ſion d' objets; des Rufſes , à qui le Peintra vant 
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qu'un homme tres - mEdiocre, II a mieux 
rèuſſi, & infiniment mieux dans fes petits ta- 
-bleaux, Son genre ne parqit pas fait pour les 
grands objets. Il ne peut rendre qu'une action, 
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donner Teſprit & la galanterie des Bergers de 


Boucher. 8 il n'avoit fait que de pareils ouvra- 
ges, il pourroit avoir je mòrite du coſtume, 


celui d'avoir peint des mœurs 6trangeres & 


nouvelles pour nous: mais il ne ſeroit reputs 


qui ne ſoit point embarraſſee par la multitude 
des per ſonnages; de cette eſpece ſont la fille 
qui charge une vieille de remettre une Lettre; 
un jeune 'bomme qui recompenſe le zele de la 
vieille, en lui donnant une Piece d'or; jolis pen · 
dans, ingenieuſement trait6s., mais trop d'apres 
le grand Maftre dont j'ai parle. Za bonne 
avanture & le concert, VFoiſeau retronud , le 
muſicien champlire , une jeune fille endormie 
ſurpriſe par ſon pere & fe mere; &c. tout ce» 
la eſt fort gentil & beaucoup moins defec- 
tueux pour le colorie. 

Je quitte M. le Pr ince, pour paſſer à un des 
hommes les plus étonnans du Salon, M. Ro- 
bert. C'eſt le rival de M. Machy pour les 
morceaux d'architecture, comme Lout her bourg 
Veſt de Vernet en marines. Rien de plus beau, 
Monfieur, pour la perſpective & les effets de 
jumiere, que la Cour du Palais Romain, quon 
inonde dans les grandes chaleurs , Pour donner de 
la fratcheur aux Galeries qui l environnent. Vous 
paſſez à travers ces colonnes, comme ſi tout 


Etoit de relief. Ses autres ouvrages ne ſont, 
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pas tous ſi bien entendus à cet 6gard\,' mais en 0 
general cet Auteur eſt maſeſtueux ; tous ſes 
tableaux ſont impoſans par la magnificence des ( 
_ Edifices qu'il a choiſis & bien rendus. Il me | 
0 
I 


ſemble en ce genre avoir une bien plus grande 
maniere que ſon modele, plus recherche / A a 
— „plus frangois. 

Pai promis de regenir far M. Fragonard] en u 
favor de ſa reputation naiſſante & des eſpé- K 
rances qu'il donne. Il nous montre cette an -· Y 
nee un Tableau ovale, repre/entant des grouppes a 
d'enfans dans le Ciel: une tte de Vieillard. Ils 
ſont tous deux dans la maniere de cet Adteur, c 
très. legere & très. aèrienne. Elle convient fort 


zu premier ſujet. Quant à autre, la gravité n 
de la figure n*admet pas ces touedes 2 5 d 
oo ſont trop diſparates. TEIN li 


je ne dirai qu'un mot de M. Chardin ; qui 's 
traitè le public ai ſſi fort ſucciotement. Ina 
donnè que deux Tableaux, repreſenrant divers 
inſftrumens de muſique. Ils ſont deſtines pour les 
appartemens de Helle - vue, & nee e 
leur genre. Mais quel genre! 

NM. Venevault a expoſe un tableau eh minis: 
ture, commande par IAcademic des Sciences, 
Arts & Belles-Lettres de Dijon, appartenant A 
S. A. S. Mgr. le Prince de Conde. „Au centre 

du tableau, & dans un plan un peu recale 
v'eleve une pyramide, dont le piedeſtal eſt 
chargè de trophees d'armes. Sur une des faces de 
cette pyramide on lit cette inſeription: Bataille 


2 Minerve afliſe , porte ſur un - f 
elier, 
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elier, porte le buſte du Prince de Cndt, en 
mèdaillon, ciſele en or. Près d' elle ſont deu 
Genies, dont Pun montre du doigt la deviſe 
de l' Academie gravèe ſur: une table d'airain, 
& Pautre preſente plufieurs couronnes à la 


Deéeſſe, pour les diſtribuer + ſon chox. 


D'un c6te , on d&couvre dans le loignement 


une Campagne fertiliſee; de Pautre, ſur une 


montagne eſcarptee, le Temple de la Gloĩire, 
vers lequel pluſieurs Savans sapprochent par 
des chemins difficile... 
Vous voyez, Monſieur, par cette allegorie-. 
confuſe: & alambiqute, que les Peintres ne 
reuſſiſſent pas mieux à louer que les Pobtes. 
M. Baudouin attire l' attention du public par 
deux petits tableaux peints à gouaſſe. L'un eſt. 
le coucher de la Marite; Vautre eſt le ſentiment de 
'amour & de la nature, cidant pour un tems d la 
neceſſute., C'eſt une jeune perſonne qui accaue. 
che & eſt obligte d' envoyer le nouveau · nẽ aux. 
Enfans. trouver. On y lit ce vers: fecit amor, 
pietas mittit, fortuna reducet. On aime mieux 
ce dernier, parcequ'il eſt plus ẽpigrammatique 
& d'un intérèt plus general. D'un autre edté, 
il eſt fi peu exprime que Vauteur eſt obliges 
d'y ſupplèer par une deviſe, par une enſcigne 
à a maiſon de Sage-femme,, &c. & que Vation 
n'eſt pas encore complettement expliquèe au 
premier coup · d'ceil. Quoi qu'il en ſoit, tou - 
tes les femmes veulent voir ce petit tableau. 
Les filles ſurtout ne ſe laſſent point de le 
regarder. Plus d'une jeune perſonne, en le 
Tome XIII. 5 „ 
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voyant , peut ſe dire: Autant m'en pend d Poreils. 
le. M. Baudouin met beaucoup d'eſprit dans 
ſes ſujets, & mèéme du ſentient. C'eſt le 
Greuze de la miniature. 

M. Roland de la Porte nee ſes illus 


ions; il nous Etonne par la magie de ſa per- 


ſpective. Il donne de felé vation aux figures 
les plus plattes. On admire ſon Crucifix de 
bronze, ſur un fond de velours bleu, imitant le 
relief. Ce genre n'eſt pas ſũrement le premier 
de la peinture; mais il eſt beau de reufſir dans 
ſon genre quelconque. 
Mrs. Peronneau , Roſlin , Drouais le fils ſont 
en ' poſſeſſion de nous emrichir de Portraits. 
On remarque- dans ceux du ſecond, Madame 
la Marquiſe de Marigny: Madame a Comteſſe 


de Brionne n'eſt pas le plus mediocre ouvrage 


de ceux du dernier. En general, toutes les 


portraitures ont un defaut. Le heros eſt tou · 


jours peint, faiſant quelque choſe & jamais 
n'en Etant occupe il regarde le Public. Eſt.ce 


dans la vraiſemblance ? Et le faiſeur de portrait 
a-t-il plus droit qu'un autre d'y manquer? 


 Pabandonne, Monſieur, le vulgaire des au. 


tres Peintres. Je ne pourrois qu'en parler deſa- 
vantageuſement. II vaut autant les laiſſer ſe, 
mirer dans leur amour. propre. Je finirai par la 
Sculpture dans ma troiſieme & derniere Lettre. 
Il y a de tres- beaux morceaux & je crois que 
cet 2 ſe ſoutient mieux que la Peinture. 
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6 pourroit faire, Monſieur, le meme re · 
proche à nos Sculpteurs qua nos Peintres. 
Ceux-ci expoſent beaucoup trop de portraits, 
& les autres infiniment trop de huſtes; d . 
tant mieux que le peu d'eſpace accorde 2 cet 
6gard. dans le Sallon, ne permet pas de. nous 
dedommager d'ailleurs. Au reſte, ces Buſtes 
ſont au moins intereſfans : ils nous offrent 


| preſque tous des Porſonnagen ou en 


ou importans Wa 

M. Pajon nous a donns. le. portrait de. 
Monſeigneur le Dauphin, en marbre; ceux de 
Monſeigneur le Dauphin actuel, du Comte de 
Provence, du Comte d' Artois, Ac. Le peuple 
court en foule voir les appuis du ttone, & ce 
ſpectaele vraiment attendriſſant ne peut . 
faire honneur à l' Artiſte, | 

M. Caffieri a expoſè le portrait de M. Halle, 
Peintre. du Rol- & Profeſſeur en ſon Acade- 


mie, ainſi que celui de M. Zorie, "Dotteur en 


Médecine. On ne _ſgaura point mauvais gre à 
M. _Caffieri de tranſmettre à la poſterice un 
Artiſte eſtimable & un Eſculape en vogue. 

- Quimeſt enchante de retrouver au Sallon le 
Buſte de ce genie immortel, qui a fait une f 
grande Epoque dans la revolution. de Yeſpric 


kumain en France? 7:25 IN parler de M. de 
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Mionterquleu. Ce portrait, exécuté par M. le. 
Moine, eſt un preſent. que M. le Prince de 
Beauvau fait à l' Académie de Bordeaux. Le 
meèeme Artiſte nous offre celui de Me. Gere 
bier, le Ciceron Frangois. Il a auſſi travailſè /e 
Buſte de M. de Trudaine. Il eſt en marbre. 
C'eſt un monument de reconnoiſſance de la 
Faculté de Droit de Paris, qui doit tre place/ 
dans l'intérieur de ſes nouvelles écoles. Un 
nd & ſage Miniſtre n'a point voulu eétre 
omme dans le livre. Sa modeſtie, en ſe 
preſentant 4 nos regards, ſemble avoir jetté 
un voile fur la figure, Mais qui meconnof- 
troit à la bienfaiſance dont elle eſt empreinte, 
M. le Comte de Saint · Florentin ? A coté eſt 
Humblement, en terre, Madame la Comteſſe 
de Langeac. Ce buſte nous offre une Grace, 
taillèe des mains de ſes ſœurs. Tous ces mor- 
ceaux font infiniment d'honneur à M. le Moine. 
Je finis les portraits par deux médaillons en 
marbre, de M. Vaſſe. L'un eſt celui de feu 
M. le Comte de Caylus, appartenant à “Aca. 
demie Royale des Inſcriptions & Belles · Let- 
tres. L'autre eſt celui de feue Eli/abeth, Im- 
peratrice de Ruſſe, appartenant à M. le Com- 
re de Schuwaloff, Rien de plus beau que ces 
medaillons ! que la verite de la reſſemblance & 
Fenergie des figures! On admire la bordure du 
medaillon de 1'Imperatrice , qui eſt en effet 
de la plus grande richeſſe & d'un travail exquis. 
Entre les morceaux de Sculpture d'une plus 
grande maniere, on diſtinge une figure en mar- 
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e, repreſentant une Baigneyſe de M. Aug 
2 Elle a 5 pieds 10 pouces de hautebr, 
Klee eſt pour le Roi, & doit Etre place N 
Cui. La gratdeur de la machine a empeche 
qu'elle ne fit tranſportee au Sallon; & on 
va la voir chez I' Auteur. Cette Baigneuſt eſt 
Monſieur, dans les proportiotis antſqurs. Eft 
eſt d'une Elegance ſwelte, Il eſt facheux que 
dans le marbre il ſe ſoit trouve des veines 
noires, repandues Ga & l qui font un effet 
deſagreable & traverſent meme la figure. 

La Mine rve de M. Yaſſe, appuyce ſur ſon 


 bouclier, prete a donner une couronne, n'ofe 


fre rien d'admirable pour Viovention, ni pour 
la nobleſſe de Patticude, ni pour la majeſtè de 
la tète. La Deeſſe n qu'une figure tres 
ordinaire. 
N. Pajou propoſe. aux curieux la Magnifi- 
cence: & la Sageſſe , deux eſquiſſes en plitre;, 
dont les figures ſeront ex6cut&es en grand pour 
le Palais-Royal, Il y a joint celle d'un tombeau & 


Yon remarque du genie dans ces trois morceaun. 


L Innocence, en matbre, de M. Caſſieri, eſt 
une belle Limplicics; ; elle ſe lave N 
L. Amizit qui pleure ug un tombeau & qui n 
qu un modele, invite Ala triſteſſe, & wo 5 

re un grand effet dans lex Ecution. | 
” ""L' Annonciation en bas-relief de 
ruer , eſt d'un tres-bon godt. La tete K 
Vierge eſt d'une purete, "Cane e qu'on 
admire... Aux deux cotés ſont. la Fi & Humi- 


| lite, Ces. figures, 7 ſont ordinairement 
B 3 


A 3 \ Ane 1 
| ent pas 1 d chofe. Ce 
Morceau 10 ti ex6cut& qu 0 0 fa 
ee Four. tte place dans e Cathe. 
drale de Chartres. 2 2 
Son Hehe n'a rien de bien caraAeriſtique: ta 


Ute eſt belle, mais ne. tend point tout ce, « Sa 


Ard attendre.de la Deeſſe de la' Jeuneſſe. 
ILA Doweur , de M. Gois, eſt ſans contre 
Te plus bea morceau de Sculpture du Shin 
muscle dans cette figure qui ne . 
Je, pas un trait qui n'ajoute 2 Vexpreſfion, Ce 
Blake eſt d'ailleurs d'un marbre d une blancheur, 
dun tranſparent exquis. It eſt d'une beauts re 
— NY je Aſtes ueſeſ pers de by _ de fes ub 
n nieſt pas ſans merite. os couche ſyr 
14 ruches briſtes, &c. Ms Sculpture ne peut 
Tendre que mediocrement de pareils ſujets. 


je ne dois pas omettre let deut «+ ans en 


platre pour une Chapelle, de M. loan 
Son Repos d un Berger 5 de la fiwplicits, 
1. matvere. - 


It y a de tres-belles choſes dans les Gnu 


res; "Mobfieur ; mais comme elles ne ſont ti- 
mes pour ha 'plupar? que d'après des tableau 
cotinus, je ne vous en d&taillerai qu'un perie 
nombre. Cet art ſe foutient & ſe perfectionte 
de plus en plus chez nous. I y a des eſtampes 
qui ont tout le feu , route Wr des 
; originaux. | 

M. Cochin a expoſe pliſeviy deſfine'alltgb= 
riques fur les Regnes des Rois de Franbe! Ils 
ſont deſtinès à Etre grapes pour Tortement de 


I e 
la nouvelle édition de “ Abr&gs chronolopique de 


Phiſtoire-de France , par Ml. le Prefident Henaulk 
L'Eſtampe curieuſe, Monſieur, eſt celle 
de M. I Empereur , repreſentant le portrait de 
M. de Belloy, ſujet allegorique, d'après le ta- 
bleau de M. Follain, Peintre du Rot. 
La Ville de Calais préſente au genie de 1a 
Pocſie le medaillon de M. de. Belloy-, pour ètre 
attache à la pyramide de 'Immortalite, Sur la 
pyramide on voit un bas relief, ou le Roſ 
Edouard eſt repreſents condamnant à la mort 
Euſtache de Saint - Pierre & ſes gENETEUX com- 
pagnons. Au bas eſt un enfant qui tient les 
clefs & les armes de la Ville, & près de lui 
un chien, ſymbole de 1a fidelite de ces vaillans 
Citoyens: on appergoit dans le fond le Port 
de Calais,” Vous jugez, Monſieur, que cette 
Allegorie eſt auſſi compliquce & d'un auſſi mau» 
vais goùt que le monſtre biſarre ſur lequel on 
z eſt enthouſiaſme quelque tems par mode. 
Cette eſtampe, gravee ſous les ordres de 
M. le Duc de Cbaroſt, Gouverneur de Calais, 
ne fait honneur ni au genie de Finventeur, ni 
a M. de Belloy, qui ne I'a pas méritèe, ni au 
grand Seigneur qui a jugè à propos de faire 
accorder cette faveur precieuſe à M. de Belloy , 
& qui devroit tre mEnagee pour une occaſion 
plus importante; 

On a de M. Strange, nouvel Agregs; 7 
ham ripudiant Agar; Eſther devant  Aſſuerus , 
d'après le Guerchin ; une Vierge & Enfant 
Ius; un Amour endermi, d'après le Guide. 
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I faut rendre juſtice au burin net, brillant 
& facile de ce Maftre, qui d'ailleurs a beau · 
coup de chaleur. 

M. Demarteau, nouvel Artiſte qui ſe met 
ſur les rangs, a expoſe pluſieurs excellentes 
gravures dans la maniere du crayon , d'apres 


les deſſins de Mrs. Boucher , Cochin , Carle Van- 


loo, P. de Cortone & le Caravage, Mais ſon 
Allegorie ſur la vie de Monſeigneur le Dau- 


Phin eſt deteſtable. 


Il ne faut point omettre trois beaux deſũns 


de M. Beauvarlet, deſtin6s à ètre graves, L'un 
eſt Mercure & Aglaure „ C'apres la Hire. L'au- 


tre, une Fete de Campagne, d'apres Teniers. Le 
troiſieme, la Marchande de petits Amours, d' a. 
pres M. ien. 

Coneluons, Monſieur, de tout ce que al 
eu Phobneur de vous Ecrire ſur le Sallon, que 
la Peinture offre très peu de beaux morceaux , 
ſurtout en hiſtoire, & beaucoup de eroũtes: 
la, Sculpture, preſque rien d'un grand beau, 
d'un faire admirable, mais peu de mauvaiſes 
Choſes - & beaucoup de bonnes. * aux 
Eſtampes & aux Deſſins, tout en eſt preſque 

Ecieux & du premier merite. 4 

En fait de Peintres d'hiſtoire, je ne vois que 
Mrs, Doyen & Yien, fur lesquels on puiſſe fon» 
der des eſpErances. ſolides & deja confirmGes, 
Encore le dernier manque-t+il de l enthouſiaſme 
propre à aller aux grandes choſes. M. Halls eſt 
a ſon non plus ultra. Il a une maniere roide , 
dont il ne ſe defera pas, un pinceau ſec, qui 

ne 
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ne peut rien exprimer de gracieux & de ſubli- 
me. M. Durameau a de la force dans le deſſin, 


de l' imagination, & peut aller loin $'il acquierr 


du coloris & plus de ſoupleſſe dans ſes attitu» 
des. M. Fragonnard n'a rien donnè cette annèe 


qui ajoute à idee qu'on en avoĩt congue en 
1765 d'après ſon beau tableau de Callyrhos. 


Tai geld eppele B. de in Grente, Tb e, 


Frangois; j'ai compare M. Lout her bourg au 
Berglem; on retrouve le pinceau & le golit de 
Wauvermans dans M. Cazanova. Pour M. Ver- 
net, il n'a de modele que lui - mème. M. le 
Prince ſinge trop Boucher; M. Baudouin eſt le 
la Fontaine de la Peinture; Mrs. Machy & Ro- 
bert ſont ſupErieurs pour les morceaux d' Ar- 
chitecture & de Perſpective. Nous excellons 
dans le Portrait par le nombre & la qualité de 
nos Maftres; la Tour pour le Paſtel, que vous 
droit égaler Perronneau; Michel Vanloo pour 
les tableaux hiſtories. On aime la fraſcheur 
du coloris de Roſiin, quoiqu'il n'attrape pas 
toujours les reſſemblances. La beauté & la 
jeuneſſe ſont rendues avec le plus grand éclat 
par M. Drouais le fils, au point que ſes tẽtes 
ont quelquefois un air d' mail qui . 
d'un ton de couleur trop brillant. 

On a de M. Bellengè des tableaux de fleurs, f 
23 „de vaſes „ rendus avec beaucoup de 
yerite. - 

Je ſuis fachs, Monſieur, de n'en pouvoir 


Tous nos „ au contraire, ont leur 
5 | 


/ 


1 


merite ſpscifique. M. le Myine Slave" tim 08 
tetes de ſes portraits; il donne de lampleur & 
de beaux contours aux buſtes: il regie une 

forte de magnificence dans fon ciſeau, propor- 
tionnee aux perſonnages qu'il repreſente. II 


peint auſſi le genie & les Braces delicess oak 


me je Vai remarque. 

M. Allegrain a un travail fini une otic 
néceſſaire dans les ouvrages qu'il entreprer 
Il paroft s'&re livre ſurtout à peindre les Tor 
tours ſouples des beaux corps de femmes. 


Le ciſeau plus grave de M. Vaſſe ne man · | 


que point auſſi d'6legance quand il le faut. 


M. Pajou a plus de feu; il eſt plus fiſts: | 


rique, & ſes grouppes ont tous les details pit. 
toresques. 

Le ſwelte, le beau godfit de reutigs; un 
eiſeau touchant & moëlleux diſtinguent M. 


Caffieri. 


M. Berruer a de Tinvention & paroft vous 
- loir ſe livrer au grand. 


M. Gois eſt plein Gerpre on & rend a 
merveille tous les 1 nate des 28 


fions. 
Enfin M. Mouchy a de la douceur dat fr 


faire & de la fimplicite dans ſon execution. 

Mrs. Cochin , le Bas, Wille, &e. & nos au- 
tres Graveurs ſont trop connus pour rien mW. 
ter ſur leur compte. Je ſuis, &c, _ 
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LET TRE PREMIERE. 


: 


Paris, le 10 Septembre 1700 


| Sho Sallon de cette: anne; MonGear; olus 
nombreux que le dernier, n'eſt pas à beaucoup 
pres auſſi riche, ou, pour mieux dire, il eſt 
tres- mediocre , pluſieurs de nos principaux 
Peintres n'y ayant rien expoſe. M. Pierre nous 
renvoye au plafond de Saint - Cloud, auquel il 
travaille depuis pluſieurs annèes & qu'on voit 
actuellement. M. Doyen, dont la rèputation 
a prodigieuſement crf par ſon tableau de Sainte 
Genevieve des Ardens , eſt oecupè aujourd'hui 
à reparer les peintures du Dome des Invalides. 
M. Fragonard, ce jeune Artiſte, qui avoir 
donnè, il y a quatre ans, les plus grandes es- 
perances pour le genre de Phiſtoire, dont les 
talens s'etoient peu dEveloppes au Sallon der- 
nier, ne figure d' aucune fagon à celui. ci. On 
prétend que Pappas du gain Va detourne de la 
belle carriere ou il -Etoit entre, & qu'au lieu 
de travailler pour la gloire & pour la poſterite, 
il ſe contente de briller aujourd'hui dans les 
boudoirs & dans les garderobes. A la place de 
ces hommes cëlebres dont on regrette les ou- 
vrages, a reparu un homme dont les talens 


font depuis quelque . la plus grande ſenſa- 
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tion, & qu'on avoit redemandè avec tant d' ar- 

deur, il y a deux ans, lorſque ſes demeles 
avec Academie Yavojent fait exclure de'l'Ex- 
poſition, Vous le nommez avant moi, Mon- 
fieur, & à ces regrets univerſels vous recon- 
noiſſez M. Greuze. Mais ne prematurons point 
ce que j'ai 2 dire ſur ſon compte; ce Peintre 
viendra à ſon rang. Pour plus de commodite 
je vais ſuivre Pordre du Tableau qui, comme 
vous ſavez, n'eſt pas toujours celui du merite, 

Je commence-par M. Boucher, premier Pein- 
tre du Roi, ancien Directeur & Recteur. II 
n'a expoſe qu'un ſeul tableau: il eſt d'une as- 
ſez grande ètendue: il repreſente une Marche 
de Bohtmiens, ou Caravane , dans le gofit de 
Benedette di Caſtiglione, a ce qu'il pretend. 
Vous ſavez que notre Artiſte eſt renomme, 
pour la correction de ſon deſſin, pour les gra- 
ces de ſon pinceau; vouè particulièrement aux 


Bergeries, ſon defaut eſt d'ajouter trop de 
Fineſſe & d'eſprit a ſes phyſionomies: Ceſt le 


Fontenelle de la Peinture. Jugez $'il Etoit pro- 
pre à nous rendre des Boh&miens ! Envain 
a : t · il voulu donner de la force à ſa touche, 
tous ſes minois ſont à la frangoiſe & ne ſont 
nullement dans le coſtume étranger. Ce d& 
faut n'eſt rien en comparaiſon du manque d' or- 


donnance dans ſa compoſition, & de la confu- 


ſion generale qui de tous ſes grouppes forme 
un monceau d'hommes, d'animaux, de fem- 


mes, de marchandiſes, ot I'ceil ne peut rien 


debroviller. D'ailleurs, nulle intelligence de 
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clair - ob ſcur, point de repos: auſſi toutes les 
couleurs ſe confondent & s'excluent recipro- 
quement & ne preſentent au Spectateur qu'un 
nuage blanchitre. Enſorte que ce tableau, 
Monſieur, eſt un des plus mèdiocres du Sallon. 


M. Micbel Vanloo, Ecuyer, Chevalier de 


Ordre du Roi, premier Peintre du Roi Esa · | 


pagne, Directeur de Ecole Royale des Ele- 
ves proteges,. & ſucceſſeur en cette partie du 
fameux Carle Vanloo, lui eſt bien inferieur 


dans le reſte. I! a donne cinq Tableau, ou- 


tre pluſieurs portraits. Le premier repreſente 


M. le Marquis & Madame la Marquiſe de Ma- 


rigny. Celle. ci eſt à ſa toilette & ſemble ſe 
detourner pour Ecouter ſon mari & lui rẽpon- 
dre, Il tient un bäton a la main, & Pon pre- 
tend que l' intention du Peintre eſt de le re- 
preſenter partant pour la campagne, prenagt 
conge de ſa moitie & lui confiant I adminiſtra- 
tion de ſa maiſon. Tour cela n'eſt point. Cx» 
prime ſur les phyſionomies. On diroit que 
M. de Marigny querelle ſa femme & que 
celle-ci s' excuſe; voila ce que on en peut in- 
terprèter. Du refte, le premier eſt tres - res» 
ſemblant, & l'autre n'eſt rien moins que jolie. 
Auſſi eſt» elle abſolument manquèe. Une Alle. 
mande jouant de la Harpe, une Eſpagnole pingant 
la Guitarre, ſont deux tableaux qui ne contra- 
ſtent pas aſſez. Le coſtume national devoit 
etre encore plus varie par les caracteres de tete 
des actrices & des auditeurs, que par les habil- 


lemens. Tous deux 11 d'une froideur mono- 
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tone, & les etoffes meme, quoique d'une v6- 
-ritE abſolae , manquent de la vèrité locale, es · 
ſentielle à la fiddlite du Peintre-hiſtorien, Son 
Education de I Amour n'a aucune expreſſions II 
y en a davantage dans fa Femme repréſentant 
Perude. On y trouve une touche large & vi- 
goureuſe; mais ce tableau ne rend pas, A 

beaueoup pres, tout ce qu'il devroit rendre. 
Loe gros du Public rit, en general, en voyant 
Jes deux tableaux de NM. Feaurat , dont Pun 


-repreſente ce qu'il appelle fon Preſſoir de 
Bourgogne, & l'autre, une Yeillte de Payſannes 


du mme Canton. Il y a des details amuſans, de 
a gaiets, de la veErite dans ces deux morceaux: 
mais ils ne ſont pas aſſez empires , & man- 
quent abſolument de relief. Sa Femme conva- 
teſcente a plutot Fair d'une moribonde: elle 
fait d6tourner les yeux au Spectateur.. 

Les Amateurs ne peuvent que louer M. 


Halls de refiſter conftamment A la frivolite du ur 
ſiecle & de ſuivre l'impulſion de ſon genie, qui te 
Je- porte aux grandes choſes, aux ouvrages 6 
d'une riche & vaſte compoſition. Il nous offre de 
aujourd hui un Tableau de 15 pieds de long la 
ſur 10 pieds de haut, deſtinè à ètre ex&6cute au 


en tapiſſerie aux Gobelins. Le ſujet eſt Acbil. dr 
le reconnu & la Cour de Deidamie, par le choix de 
qu'il avoit fait des armes qu Ulyſſe avoit "mEltes pu 
avec des bijoux de femmes, d deſſein de le dt. tre 
cott vrir. On y compte environ vingt- einq fi- 
gures. Tous les plans de cette magnifique or- di 
donnance y ſont bien developpes. En rms tut 
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ral; es Peintte a d'bidre dans ſoh 


ſujet; en fait embraffer l'enſemble & le mattri- 
Ter,” II bernd n u 02e pet ſpect ive & 
fait promener le Spectateur & travers ſes 
rouppes. Larchitectute Jes richeſſes de detail 
n'echappent pas à ſon pid ceau; mais i ne ma- 
nie pas de meme les paſſions. Achille a Pair 
d'un furieut; & non cette ardeur noble dont 
il debroit etre anfmé. Lal figute dL man- 
que de cette fiueſſe qui fait fort ehra@ore;;fur- 
tout ici, LN Reime n'a bas ee tehdre iütérét, 
cette Emotion vive qu'elle devroit Eprouver Þ 
la vue d' Achille. D'ailleurs, les figures ſont 
trop petites pour la machine. 'Malgre ees d&- 
fauts , cette Hiſtoite attache & occupey & ſe- 
ra encore plus amuſante en tapiſſerie , lorſque 
Faiguille'aura donné plus de vérité aux 4923 
leurs & plus de jeu aux figures. 25003800 
IL'Inauguration de la Statue due ſtre au Rot oft 
un tableau de M. Vier, qui 'fixe'd'abord.Pat» 
* en entrant au Sallon. II a 14 pieds 
6 pouees de large fut 10 pieds de haut. Neſt 
deſtin& pbur I'Stelsdeville de Pari, & de- 
n TAuteur s' eſt eru 'oblige de tout ſacrifier 
aux objets du premier plan, qu'il a voulu ren- 
dre de grandeur naturelle, pour en faire autant 
de portraits qui puſſent frapper les yeux du 
public. Mais premierement aucun de ces por- 
traits n'eſt reſſemblant, tous les per ſonna ä 
ſont mal à cheval, & on 'eftime quꝰil auroit 
df renohcer A cette verité ,  peut-dtte de cos 
tume, en faveur de la nobleſſe du ſujet. 


(100 
En ſecond lieu, toutes les totes ſant ęgale · 
ment éclairèes. II s excuſe ſur ce qu'augun 
de . Meſlieurs les Echevigs n'a voulu reſter 
dans la demi-teinte,. Ils aurgieng plutqt di fe 
plaindre de l'air benèt ou ſtupide qu on a dog» 
né A leurs figures. En troifieme lieu, jamais 
on n'a reprëſentè de ſpectacle ſans ſpectateurs. 
Et tout le Peuple de Paris ſe trouve figure. ici 
par deux Savoyards, qui ſe battent pour de 
argent qu'on à jettè. Ce grouppe eſt pourtant 
le meilleur du tableau, & un autre enfant qui 
ſe gliſſe à travers les jambes des chevaux, eſt 
d'une invention ſavante & hardie. On à criti- 
que auſſi le premier Cavalier de la marche, 
qui, en detournant , ſemble porter ſur une 
colonne du batiment'; ce qui iodique que M. 
Vien n'avoit pas aſſez digeréè ſon plan & qu'il 
n'etoĩt pas maſtre de ſon eſpace. Du reſte, 
on ſait que ' Auteur a un coloris ſage & agrea- 
ble, un pinceau doux & motelleux , qualites 
qu'il a été maftre de developper dans Au 
compoligon denuee de toutes paſſions... 

On eſt bien dedommage de ce grand ſujet 
froid & ennuyeux, en jettant les yeux ſur les 
ſujets galans de M. de la. Grente , qui, places 
au deſſous, ſemblent faits pour ranimer le pu- 
blic. Ce Peintre „ toujours fecond, a enrichi 
le Sallon cette anne de quinze. tableaux, dont 
dix roulent ſur differens ſujets de la fable, 
tres - ſuſceptibles .d'etre embellis par une ima» 
gination voluptueuſe. Des ſurpriſes, des fuites, 


des deſertions , des jouillayces; tout cela eſt da 
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reſſort de notre Artiſte, & il le rend ordinai- 
rement à merveille. On lui reproche cepen · 
dant dans preſque tous ces morceaux d'avoir 
incroduit un petit Amour, tantòt du còtè de 
Yamant , tantòt du core; de Vamante , com- 
me fi cet ètre moral & allegorique pouvoit 
cadrer avec un ſujet hiſtorique, quoique de la 
fable. C'eſt ſur la figure de ſes perſonnages 
qu'il faut peindre la paſſion, diſent les con- 
noiſſeurs, & non par une petite figure poſtiche 
qui gene la compoſition , donne à tous ces 
tableaux un air monotone & refroidit le ſpecta- 
teur. En general, l' Artiſte en queſtion. ex- 
celle par les graces des attitudes, la ſuavite 
du pinceau, par des chairs animées, mais qu'il 
ne ſait pas allez rafraſchir dans les perſonnages 
tranquilles; ce qui donne un ton rougeätre 
a preſque tous ſes ouvrages, C'eſt ce qu'on 
trouve ſurtout dans ſon grand Tableau de Cori 
enſeignant Pagriculture au Roi Triptoleme, dont 
elle nourriſſoit le fils de ſon propre lait. Ta- 
bleau de 9 pieds & demi de haut, ſur plus de 
7 pieds de large, & deſtinè à dEcorer la Salle 
à manger du nouveau Pavillon de Trianon. II 
eſt vrai que la ſcene de Faction 6tant la cam: 
pagne, & le tems celui de la moiſſon; le mo- 
ment, le midi du jour, toute la nature doit 
etre embraſte alors. Mais ce tableau reſſem- 
ble plus à une conflagration générale, \qu'd 
cette teinte anime qui, en rèchauffant les obs» 
Jets, ne leur 6te pas leur couleur naturelle. Le 
grand & vrai defaut de cette compoſition eſt 
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dans le choix & l'expteſſion de la fable. Trip. 
tolẽ me a une faucille à la main; les gerbes ſont 
faites; 41 ſemble s'adreſſer 4 Ceres pour lui 
annoncer qu'il vient d'executer ſes inſtructions 
& lui en demande ſur le reſte. Tout cela ſe 
ſuppoſe; du reſte, on ne voir point ce que lui 
dit la Dèeſſe, & action eſt abſolument paſſi- 
ve: defaut de genie dans le compoſiteur. Les 
morceaux de detail ſont aſſez bien rendas ; ies 
gerbes, les Epis d'une grande verite, &c. 
M. de la Grente a traite auſſi trois ſajers & 
devotion: La Pierge aux Anges; le Brin de 
I Enfant Jeſus; la Vierge faiſant jouer Enfant 
Fejus & le petit Saint - Jean avec un mouton. 
On a trouvè le ſecond ſujet indecent, digne 
des ſiecles barbares & de ignorance des Pein» 
tres Flamands. L'Enfant Jeſus qui montre ſon 
derriere, a fait rire Jes impies & revolts les 
dé vots. Le troiſieme a paru vrai, mais peu 
convenable en ce ſieele, oh il ne faut point 
trop humaniſer la Divinirs. Ane regarder ces 
jolis morceaux que comme Peintte, ils ſont 
doux & rians. M. de la Greré: paroft penears 
de ſon Albane, & prendre pour modele cs 
nourriſſon des Graces. 

Tee n'eſt point degrader la mijeſts de hto 
re, que de mettre au rang de ſes ſujets le por- 
trait en pied du Roi de Pruſſe, par M. Amedte 


Vunloo. Ce Heros eſt un germe ſi fècond pour 


elle, qu'il lui appartient tout entier. II eſt 
repreſents debout, la main appuy&e ſur fon 
fauteuil. On le reconnoft aux couronnes de 
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Pruſſe, dont eſt pat ſem le manteau Royal jet» 

té detriere lui mais encure mieux à. fon ] ]ꝰ 
tement ſimple."&i:guerrier; II a pourtant la 
tete i nue. On: vo oit que Artiſte; non con- 
tent de rendre le martial de la figure, le feu 
des yeux g la nobleſſe & Fimpoſant du main- 
tien; et mis 'ce-Monarquo: dans quelque atti- 
tude qui caractèriſat ſes fonctions & fit con- 
nottre ſon ama toute entiere C'eſt cette omis. 
ſion qui z: fans doute, 4 donné Heil au quatrain 
ſuivant, qu'un* admirateur de ce Prince cerivit 
fur (es rableites / dans un 'aceds' Fhumcur? 


130 01907 25 98 81 


El- ce. n Faty bee de ſon Ropaume, 
ſes epnemis Peffroi? 17! 


IV wk 28 e 1p beau Prince n 
fief bo 367 Ke abo 
Mais ce teſt see iſtoire 4/togs pelndre, ie Rol. 


ge * les Conſeillers; M. Cardin 
Nnbmibe dans "ſon gente pour une irhicdtlo 
varve & ſavante à la fois de la natute muette. 
Son Tableau des Aitributr det Arts & det Nl. 
rempenſer gut leni. font N Te = 
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pour Finipefartice" de 6s 
aux yeux du pot Pier ae" 1 400 
certains 'ColhoHſes es Wonen | 


tingue, par un color Lvigouredt & tranſparent, 
& par une melee füpetfeure da Mit 
obſcur qui/lear fait fil on. 2 rableaux 
de fruits; de gibiet; rey re 
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Font d'une verit6: plus à la pattee de tdut ſ 
monde, & ſe font conſidè rer davantage, quoi- 
que d'un merite bien iuferieuů. 
Nommer M. Vernet, C'eſt en avoir fait 1 
mondes, ont Etendu ſa réputation auſſi loin 
qu'il eſt poſſible a, un mortel d'atteindre. 
n'a rien offert de bien nouveau cette année. 
On retrouve meme des morceaux deja' connus 
de lui, & toujours curieux, toujours admira- 
bles. Les , connoiſſeurs ſavent  tres-, mauvals 
gre a M. de la Borde, Vex-banquier'de: la Cour, 
de ne pas vouloir laiſſer expoſer au public les 
tableaux que ce grand Mafſtre a compoſes pour 
la galerie du ſuperbe chiteau de la Feri, ap- 
partenant à ce financier. II auroic du ſavoir 

ue la vraie magnificence eſt de communi- 
quer ſes richeſſes, comme Tart de jouir de ſes 
treſors eſt, de les rEpandre à propos. Je ſre- 
viens a M. Fernet, dont je ne puis quitter les 
Marines & les Payſages , ſans vous eiter un 
trait qui vaut toutes les louanges poſſibles, 
Dans le tems que ce grand Maſtrę prenoit Jes 
yues de nos Ports; un matelot dic A un autze 
qu'il ſeroit bien aile de voir les ouvrages. dn 
Peintre, auſſi renomm6: Que verras- iu, lui di 
| Ton camarade, ſinon tout ce que tu voir ici? 

On ne peut parler de M. Yernet ſans ſonger 
a.M. Lout her bourg; ſon digne Emule. Deja 
pluſieurs connoiſſeurs lui font partager la Cou- 
ronne du premier. Quelle abondance ] que. 
feu! quelle Energie dans ſeize tableaux que nou 
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zwons eus de ldi II n'en eſt aucun qui ne 
mérite des éloges. Tantôt C'eſt un Artiſte 
ſavant, qui rend les vapeurs de Pair , les di- 
vers effets du Soleil & la degradation des loin» 
tains avec: toute la magie qu'on admire dans 
Claude le Lorrain. Tantòt c'eſt un Salvator 
Roſe, qui donne à ſes figures une touche libre 
& ſpirituelle, des attitudes agreables & plei- 
nes de goũt. Ici c'eſt un Potte, dont Pimagina« 
tion exaltèe par un enthouſiaſme divin ſemble 
atteindre à la ſublimite du Pouſſin & exprimer 
toute I'horreur des élémens conjur6s, Là, 
c'eſt un Berghem, c'eſt un Vouder mans, qui ſe 
plaft à detailler la nature dans ſon repos , & 
a delaſſer ſes ſpectateurs fatigu6s, pour ainſi 
dire, d'avoir parcouru tant de ſcenes pleines 
d'action, de mouvement & de vie. Son ta- 
bleau de la grande Tempite, avec un coup de 
tonnerre © des Bergers, avec un troupeau, poure 
ſuivis par des Maraudeurs : Ses deux Amit, 
font un gotlter au retour de la chaſſe ; & fon 
Depart pour la chaſſe au Val, ſont ſes compo- 
ſitions le plus generalement- votes; mais il y 
a d'excellentes choſes dans toutes, juſques dans 
ſes Pelerins d'Emmaiis qu'on critique fort. II 
devoit Eviter de prendre un ſujet ports à ſon, 
plus grand effet par Paul Yeroneſe, Envain, 
afin de le rèduire à ſon genre, a; t · il traĩtè en 
payſage un morceau hiſtorique- reſerve pour 
une verve ſublime: e - Chriſt ſe promenans 
avec deux autres voyageurs , ne forme plus qu'un 
grouppe ordinaire, & Taction eſt trop com- 
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mune pour attirer la principale attention du 
ſpectateur, qui ſe partage entre tous les = 
ceſſoires du tableau & les perfonnages 
plutòt ceux · ci ne ſont eux - mtmes quacor 
ſoires dans un ſpectacle de la campagne gol 
ils ne ſont places que pour Fenrichir & en va- 
rier la decoration. Cette eritique, Monſieur, 
m'a paru tres» ſenſce, & i eft ſurprenant que 
M. Loutherbourg S' ſoit expoſe, - 9 20 
Aux deux grands Artiſtes dont je viens de 
parler, on peut joindre M. de Cazanova, qui 
$'6levant' ordinairement juſqu'au genre le plus 
ſublime de l'hiſtoire, s'en eſt tenu cette ans 
nee aux ſujets de chaſſe & de payſage. Vous 
connoiſſez, Monſieur, le brillant & la cha- 
leur de ſon coloris. II n'a point degenere, 
& ce Peintre ſemble avoir monte ſur le ton 
le plus haut & le plus harmonieux. 
Après vous avoir annonce les ouvrages de 
ces hommes '6tonnans, le moyen de vous rien 
dire des payſages de M. Milet Francitque, de 
M. Antoine le Bel, de M. Fuliart! Ce ſont 
des pieces de comparaiſon , qui ne peuvent que 
perdre infiniment & relever le merite des pre- 
mieres. je me reſerve à vous rendre compte 
dans ma Lettre ſuivante du reſte de nos Ar- 
tiſtes, & ſurtout de Mrs. Robert & Greuzey 
qui excellent ſans contredit & fourniſſent 
matiere a de nouveaux loge. 
1 Fhannour d'ètre, F< 21490 om 
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Paris, le 20 Septembre, nch 


Ls multitude de Portraits , Monſieur, | qui 

ſe preſetitent de toutes parts a mes yeux, mꝰo. 
blige malgre moi d'en parler à prèſent, & de 
traiter cette matiere aride & monotone que 
j'avois rèſervèe pour la fin. Envain le Public: 
ſe plaint depuis longtems de cette foule obſeu- 

re de bourgeois qu'on lui fait paſſer fans ceſſe 
en revue. La facilite du genre, Putilite qu'il 

procure & la vanite de tous ces petits perſon - 

nages encouragent nos Artiſtes naiſſans, gatent 
meme ceux que des talens plus diſtinguès pour- 
roient couvrir d'une gloire durable & font du 
bel Art de la Peinture une eſpecè de metier, 
qui rapproche ſouvent le Peintte de genie & 
le Peintre mEdiocre, Graces au malheureux 
gofit du ſiecle, le Sallon ne ſeta plus inſenfi- 
blement qu'une galerie de portraits. Ils occus 
pent pres d'un grand tiers de celui: ci! Encore 
ſi ron ne nous offroit' que des hommes impor- 
tans par leur Etat ou par leur celebrite, ou de 
jolies femmes du moins, ou de ces rates re- 
marquables par de grands caracteres & qu'on 
appelle tetes d mddailles, en termes de Part, + 
Mais que nous importe de connoftre Madame 

Guesnon de Ponneuil ; Madame'Fournu la mere, 

M. Darcy, M. le Normand du Coudray , Mlle. 

Gougy, M. Couturier ancien Notaire, Madame 


| 
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Couturier, M. Abbe Fourdans, & c? Ces noms 
ne flattent pas plus les oreilles que les figures 
ne plaiſent aux yeux. Permettez · moi, Mon- 

ſieur, ce moment Jhumeur, par indignation 
générale de voir vingt tetes platres & ignobles 
occuper des places reſervecs à ces tees Pre» 
cieuſes, l'amour, les delices ou Padmiration 
de la France. Au reſte, le ſujet du Peintre 
ne diminue pas le merite de ſon travail. On 
ne vante pas moins, par exemple, dans les tè- 
tes de M. de la Jour, le Roi du paſtel, la 
beauté, le precieux fini de fon faire, le grenu 
moëlleux de ſes chairs, qui en découvrant les 

pores preſqu” imperceptibles de la peau, ne lui 7 
6te rien de ſon uni, de ſon velouts, Ce gen- p 
re de perfection le diſtingue infiniment du pa- le 
ſtel eru, dur, rembruni de M. Peronneau, dont 
les portraits a I'huile ont auſſi un caractere de at 
rudeſſe qui doit Vexclure à jamais de peindre 8. 
les Graces, mais le rend tres. propre à tracer i 
les rides de la vieilleſſe, la peau tannèe d'une lu 
payſanne, ou la morgue d'un Turcaret. M. D 
Yalade a plus d'amenite dans ſa touche, & d'! 
ſans allier auſſi entierement que le premier I ne 
Maftre que nous venons de nommer, l'agré- de 
ment & la vigueur, il a une grande verite. pa. 
Le Public a nomme ſur le champ M. le Duc D. 
de Noailles ſur ſon Portrait, le meilleur des gat 
trois tableaux de ce Peintre. tre 

M. Roſlin ſe remarque de plus en plus pat cel 
Ja richeſſe & Pondoyant de ſes étoffes. Le I tre: 
portrait de M. VArcheveque de Rheims, Grand I fur 

Aus 
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Aumônier de France , eſt ſaillant. La reſſers: 
blance auftere de la figure & les details des 
vètemens attirent tour - 4» tour les connois- 
feurs. Le feu qui ſort des yeux du Prelat 
rend a merveille ce zele brülant de la Maiſon 
du Seigneur dont, ſans doute, il eſt devore & 
qui r6pand fur le reſte du viſage la maigreur 
& la macèration. On retrouve dans le tableau 
repreſentant M. Bertin, Miniſtre, la manſue- 
tude de ſon caractere & la cranquillits de ſon 
ame, Une Dame appuyèe ſur ſon clavecin , ayant 
ſon mari pres d'elle & ſon beau - frere, M. le 
Chevalier Gennings, forme un grouppe hiſto» 
riè d'une grande magnificence. Le velours 
ponceau de I Habit du Chevalier, inviteroic à 
le toucher, s'il Etoit a la portée de la main. 
Le pinceau de M. Drouais s'eſt exerce cette 
annee fur les Graces m&mes, en la perſonne de 
S. A. S. Madame la Princeſſe FJoſephine de Ca- 
rignan, II paroit avoir mieux rèuſſi dans ce- 
lui-là que dans celui de Madame la Comteſſe 
Dubarri, qu'il a rendue ſous les habillemens 
d'homme & de femme, Ceux qui ont l'hon- 
neur de la connottre, trouvent que, bien loin 
de la flatter, comme c'eſt uſage, il ne l'a 
pas rendue dans toute la verite de ſes charmes. 
Des deux c6tes il lui donne également un re- 
gard minaudier , appelle par les Petits - Maf- 
tres regard en couliſſe, qui n'eſt; point du tout 
celui de cette Dame, tres- net, tres · franc, 
très- ouvert. Du reſte, le Public eſt partags 
ſur les deux figures, auxquelles on za fait le 
Tome XIII. C 
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grand reproche de ne pas ſe reſſembler. Ma- 
dame Dubarri, en femme, eſt peinte en blanc; 
avec une guirlande de; fleurs. En homme, elle 
eſt en eſpece d'habit de Gilles, la chemiſe de- 
colletẽe. Les femmes aiment mieux, en gé- 
neral, ce portrait · ci: l'autre plait davantage 
aux hommes „ ce | Out: a donpè lieu aux vers 
ſuivans: | 


Sur, ton double portrait, le ſpectateur perplexe, 

Charmante Dubatri, veut t'admirer partout; 
A ſes yeux changes- tu de ſexe, 
Il ne fait que changer de gont : 
S'jil te voit en femme, dans Fame, 
D'etre homme i] ſent tout le plaiſit: 
Tu deviens homme, & d'ètre femme 
Soudain il auroit le deſir. 


NM. Dupleſſs Joone beaucoup de chaleur & 
d'expreſſion a ſes portraits. M. PAbbe Ar- 
nauld, de VAcademie des Inſcriptions & Bel- 
les · Lettres, eſt parlant. Il a rendu Me. Ger. 
hier dans toute la nobleſſe de ſa phyſionomie. 
M. le Ras - de · Michel eſt remarquable par le 
fans d'une tete de pres de cent ans, dont tou - 
te la vie n'eſt plus que dans les yeux encore 
petillans de feu. Une pareille figure queleon- 
que eſt intèreſſante pour l'humanité en gens. 
ral, & les details en ſont curieux pour les 
connoiſſeurs. Mais, pourquoi avoir peint 'en 

peignoir , comme un petit - maftre, un vieillard 
caduc qui ne doit plus $'occuper de toilette? 
C'eſt manquer aux bienſeances pittoresques. 
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NM. Hallé, qui paroſt ſe vouer à la miniature, 
reproduit à nos regards les Enfans de France. 
Ces trois tèëtes, outre le lèché de l'art, ont 
toute la veritè des grands tableaux. Mais on 
eſt fache de voir reduire en petit ces Princes 
illuſtres, qu'on ne ſauroit montrer à trop de 
Spectateurs à la fois, & dont le peuple avide 
ſe diſpute ſans ceſſe le coup d' il. 

je ne puis mieux finir cet article, Monſieur, 
qu'en vous rendant compte des deux portraits 
en tapiſſerie du Roi & de la Reine. Ces more 
ccaux, le premier d'après M. Vanloo, le ſe- 
cond d'après feu M. Nattier, ont été tra- 
vailles à la manufacture royale des Gobelins, 
ſous la conduite de M. Cozette., Pun des En- 
trepreneurs de cette Manufacture. Celui de 
la Reine a été execute. par M. ſon fils. Its 
ſont. deſtinés à etre placés dans la Salle du 
Conſeil de PEcale royale militaire, & ont trois 
. de haut ſur. deux pieds ſix pouces de lar- 

Ces deux Chefs. d u vre nous appartiens 

—— & c' eſt ce qu' aucune nation ne peut nous 
diſputer. Le portrait de la Reine ſur · tout eſt 
d'une reſemblance que le paſtel, Phuile & 
tous les autres procedes de Part. ne ſaurojent 
atteindre: ajoutez-y une Vverite' plus-parfaite 
des Etoffes. On reproche-a Vauteur du Portrait 
du Roi d'avoir trop rembruni ſon fonds. Mais 
en tout, ces ouvrages ſont admirables , & 
ctonneront la poſterite la plus reculee. 

Apres cette excurſion je reviens, Monſieur, 
au reſte des tableaux. * tombe ſur deux Ser- 
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vantes Saxonnes , Ecloſes ſous le pinceau de 
M. Hutin, Academicien, Directeur de PAca-' 
demie de Peinture de S. A. S. Mgr. I Electeur 
de Saxe. Toute la Nature eſt du reſſort de 
cet Art, ainſi que de celui de la Poëſie; mais 
le gofit du compoſiteur Je porte ordinairement 
a ſaiſir le noble & le beau qui ſe trouvent 
dans tous Jes genres. Aſſurement deux Ser- 
vantes Saxonnes ne peuvent exciter aucune ſen- 
ſation, pas m&#me la curioſite, & le coſtume 
national n'y eſt pas aſſez frappant pour meri- 
ter Pattention du Spectateur. Ce choix & ſon 
execution ne donnent qu'une idee mesquine 
de I'Academie, & laquelle prefide M. Hutin. 

M. le Prince continue a nous faire paſſer 
en revue toute la Nation Ruſſe. Entre cinq 


tableaux qu'il a expoſes, on diſtingue un 


Cabak, ou eſpece de Guinguette des environs de 
Moſcou, ou, dit VAuteur, la ſituation de cette 
grande Ville préſente ſouvent la variete de 
Nations & d'ajuſtemens que l'on peut remar- 
quer dans ce Tableau. Quoi qu'il en ſoit du fait, 
que bien des gens r6voquent en doute, fi PAr- 
tiſte a ex&cute en imagination cette realite 
qu'on lui conteſte, les details immenſes de 
cette collection font honneur à ſa patience, & 
la gaiete qui y eſt repandue, fixe agreablement 
les yeux des paſſans. 

Cet Artiſte eſt plus original encore par un 
proceds particulier, dont il s'eſt ſervi pour 
graver vingt · neuf eſtampes à l'imitation du la. 
vis, & que, malgre les ſucces de pluſieurs de 
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ſes Confreres , VAcademie a juge ſuperieur 
aux autres par la. facilits, la prompticude de 
Texècution & la juſteſſe de Vimication du la- 
vis, ſoit au biſtre, ſoir à Fencre de la Chine, 

Entre les differens petits tableaux à gouaſſe 
de M. Baudouin, le Public ſe porte en foule 
vers le Modele hanntte , qui, malgre pluſieurs 
defauts de bon ſens, excite l'intèrèt du ſpecta- 
teur. Ceſt, Monſieur, une jeune fille toute 
nue, d'une part entre les bras d'une femme, 
tandis qu'un Peintre devant ſon chevalet ſem - 
ble en eſquiſſer les traits ſur la toile. Au haut 
eſt ecrit : Quid non cogit egeſtas? On deman» 
de, 19, Comment concilier la refiſtance du 
modele avec l'ouvrage deja commence ſur la 
toile, qui annonce pluſieurs heures de ſean» 
ce? 29, Quel role fait la vieille, qui embraſſe 
& ſerre la jeune perſonne ? E Eſt-ce une matròne 
qui la force au ròle qui ſemble lui repugner ? 
Eſt-ce ſa mere qui la ſurprend, au contraire, 
dans cette attitude, & voudroic la derober à 
ce metier infame ? L'humeur qu'on decouvre 
dans les replis de cette figure ignoble, annon» 
ce-t-elle ſa douleur de trouver fa fille en 
pareille poſture? ou Auteur a-t-il voulu 
rendre une femme mechante ,. fach&e que ſa 
pupille ne ſe prete pas & ſes vues? Enfin qui 
concerne la deviſe? Eſt-ce la mere, eſt- ce la 
fille? Les regarde · t · elle toutes deux? Nou- 
vel embarras, C'eſt le defaut general de cet 
Artiſte, qui, pour vouloir mettre trop d'eſprit 
dans ſes compoſitions , eſt ſouvent able. 
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D'ailleurs, que ſigniſie un tableau, ainſi qu'on 


Fa deja obſerve il y a deux ans, auquel il faut 


un mot, comme à une 6nigme ? 
Des amateurs, Monſieur, aiment le defor- 
dre d'un Cabinet de M. de la Porte, les Tableaux 


de fruits & de fleurs de M. Bollengs; mais je ne 
fais pas grand cas du genie concentré dans la 
nature inanimèe. M. Guerin donne plus de vie 


à ce qu'il fait; je trouve une compoſition gaic 


& du coloris dans ſon Concert & d'autres petits 


ſujets de faptaiſie; mais qu'entend · il par ſon 
Jeune homme , qui converſe avec une jeune Demoiſel. 
fe fur les Sciences? Quel ſujet! Que peut - il 
rendre? Il faut le renvoyer au nombre des 


Enigmes pittoresques, dont fourmille le Sallon. 

Je ne vois rien du fameux Machy, mais M. 
Robert nous en conſole, Cer Artiſte ètonnant 
orne aujourd'hui le Sallon d'un nombre confis. 


derable de Tableaux. Ici ce ſont de magnifiques 


Edifices enrichis de tous les details poſſibles. 
La, des ruines effrayantes atteſtent trop bien les 


injures & les degradations du tems deſtructeur. 


Coulent enſuite des eaux tranſparentes , dont 


Pceil perce le criſtal. Plus loin s ouvre une 
grotte profonde, ol le SpeCtateur ſemble crains 


dre de penëtrer. Partout, une grande verite , 
une entente admirable de la perſpective, des 


reliefs, des lointains à perte de vue. Le pin» 


ceau de Vauteur paroit ſe jouer à travers 
toutes ces maſſes: l' amateur s'y promene ,5 $2 


Egare & ſe retrouve tour - a - tour. 
Je reviens à Vhiſtoire , Monſieur, & vere 


Ap. 
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en paſſant des fleurs ſur le tombeau & M. 
Amana, enleve' cette année au commence- 
ment de ſa carriere, - On a expoſe ſon mor- 
ceau'de reception à VAcademie, Le ſujet eff 
Magon, frere d Annibal, \aprts la bataille de 
Cannes demandant de nouveatiæ ſecoure uu Schat 
de Carthage. L/ordonnance en eſt bien enten- 
due & dans le genie des grands Maftres. La 
ſigure principale a du caractere, de la nobleſfe, 
de l'èloquence. Le Senat parotr frappe de ſon” 
diſcours & rèver aux moyens d'y re pondre. Un 
per ſonnage acceſſoire repand un grand vaſe rem- 
pli des anneaux des Chevaliers Romains tués 
dans le combat, & Magon foule aux pieds PAi- 
gle Romaine, Penſce ſublime, mais repetition' 
de celle de Sebaſtien Slodtz, rendue en Sculp- 
ture par l Annibal des Tuilleries, & que notre 
Auteur a eu le bon got de 7 — 4 

La naiſſance de Venus, par M. Briard, eſt 
dun compoſition ſeche, & n'a pas ce cvloris 
vf, brillant, atrien, n&ceſſaire? à un pareil 
ſujet. On a louè dans ſa Mort d' Adonis, la pen- 
{ee de faire pour ſuivre le ſanglier, auteur de 
ce meurtre, par les Amours armes de lances. 
Penſce-forcee, puèrile, plus ingénieuſe que 
vraie. M. Bre net eſt tombe dans un pareil de - 
faut, en repréſentant le Tems ſous la figure 
d'un genie ou d'un enfant, pas plus gros qu'un 
Amour. II a voulu donner du neuf & vgelt' 
jettè dans le ridicule. 

L' Adonis , changs en Aucmone par Venus, 
fait honneur à la ſenſibilitè de M. I Epicis. Lat 
C4 
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figure de la Dèeſſe eſt inté reſſante & invite le 
Spectateur à la plaindre, Il y a beaucoup de 
ſoupleſſe, de delicateſſe, dans la maniere dont 
elle ſoutient la tte defaillante de ſon amant 
& cherche a la faire repofer mollement ſur 
ſon bras. On n'admire pas également le Cen- 
taure Chiron „ du meme Auteur, inſtruiſant 
Achille dans la Muſique. Le premier n'a pas 
une peau aſſez baſanèe, ou plut6t un cuir 
aſſez tanne, D'ailleurs, il eſt dans une atti- 
tude force, & Von ne peut plus mal deſſinèe. 
C'eſt une figure eſtropice. 

M. Taraval, dans ſon Triomphe de Bacchus 
paroft avoir voulu rendre exactement le Dieu 
du vin; Ceſt- à · dire un perſonnage ventru, 
ſans dignitè & ſans ces graces ſèduiſantes qu'il 
deployoit a Naxos, En ce cas, il ne falloit 
pas lui donner une compagne; perſonnage ſu · 


perflu dans ce ſpectacle, & dont les appas 


groſſiers degradent la compoſition ; ou plutòt 
il falloic renvoyer ce Tableau à la taverne & 
en faire un plus noble, plus releve, pour ſervir 
de decoration à la Galerie d' Apollon au Lou- 
vre, lieu auquel il eſt deſtin6, Sa Baigneuſe 
eſt ſans contredit le meilleur de ſes tableaux. 
Elle eſt peinte avec facilite, &, comme di- 
ſent les gens du metier, d'une ſeule palette. 
J'avois promis, Monſieur, de parler de M. 
Greuze cette fois; mais l'abondance des matie- 
res m' oblige de le ren voyer pour ma troiſieme 
lettre. Cet Artiſte mérite un article a part, Je 


finis rapidement ceux des autres Peintres. 
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M. Huzt , qui s'eſt voue particulierement 
aux animaux, charme la multitude par un Do- 
gue ſe jettant ſur des Oler , par un Renard 
dans un Poulailler, &c. Cela prouve, Mon. 
ſieur, qu'il y a de la'verite dans ces Tableaux, 
que critiquent pourtant les gens de Part, car 
que ne Critique-t-0n pas? Oa trouve le 
dogue trop outre; que les poules reſſemblen 
à des chauve - ſouris. 

M. Jollain eſt toujours agreable, par un co- 
loris ſeduiſant, par un beau choix de figures. 
Son grand Tableau du Refuge mérite quelque 
detail, Il repreſente Eliſabeth de Rafin, fon- 
datrice de Vinſticut de Notre - Dame du refuge 
des vierges & filles pènitentes de FOrdre de &.. 
Auguſlin, avec ſes trois filles, implorant l'in- 
terceſſion de la, Vierge pour le pardon des fil- 
les penitentes, La Fierge offre leur répentir 
au Pere Eternel , qui arrète “Ange Exterminateur 
pret à les punir. Une des filles de la fondatrice 
preſente Vhabit de POrdre aux filles rEpenties.. 
Ce Tableau, de 12 pieds de haut ſur d pieds 
6 pouces de large, a du deſſin, de Vex6cu. 
tion & de intelligence, Les figures prineipa- 
les en ſont tres - belles. Des plaiſans ont préè- 
tendu que c'eſt a la Magdelaine, & non à la. 
Vierge, que devoit s'adreſſer la Dame de Ran. 
fin, | Le Pere Eternel a l'air encore courrouce, 
& I Ange Exterminateur n'a pas ce terrible qui 
doit le ,caraQteriſer ;, deux autres critiques, 
dont il eft difficile de garantir Vauteur = plus 
propre pour les ſujets galans, W 

x wa 


Ff 


(58) 


Te ne trouve dars tout le reſte, Monſieur, 


qu'un tres- beau Chriſt de M. de Beaufort, 
deſtinè pour la Salle de la Compagnie des In- 
des a Pondichery, Il repr6ſente Feſus « Chriſt 
expirant fur la Croix, & les ſaintes femmes oe- 
cupees d ſecourir la ſainte Vierge qui S'tvanouit, 


Par ces details, l'Auteur a ſęu donner un air 


de nouveautè à ce ſujet d6ja maniè & remani6 
par les grands maſtres, & par les faiſeurs de 
croũtes de toute eſpece. 

Pai l'honneur d'etre, &c. 
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LETTRE III. 
Paris, le 28 Septembre 1709. 


V. us avez entendu parter, Monſieur, da 
differend de M. Greuze avec VAcademie de 
Peinture : vous avez ſqu comment, agrege de. 
puis pluſieurs annecs, il avoit toujours differs 
de preſenter ſon tableau de reception , & Etoit 
tombe enfin dans les delais fatals, après less 
quels il etoit dans le cas d'etre exclus plus que 
jamais. L'Academie, ſoit par égard pour'les 
talens de cet Agrege, ſoit par reſpe& pour le 
public, dont il v6roit concilie de plus en plus 
Yadmiration & l'amour, ſoit par hontè pour 
elle · meme, de repudier de ſon ſein um Mem- 
bre de ce mérite & d'une auſſi grande ec febri- 
te, avoit ſuſpendu depuis pluſeurs aͤnnses Ja 
peine commihatoire; elle avoit fait priey; 
ſolliciter, preſſer cet Arciſte' de ſatisfaire aut 
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Réglemens. On pretend que celui - ei avoit 
regu cette invitation avec beaucoup de hau- 
teur & de mepris; que ſe pr valant du ſuffra- 
ge & du got d6cide du public en ſa faveur, 
il n'avoit tenu aucun compte des exhortations 
des prieres, des ſupplications de ſes confte- 
res, & provoque lui · mème par une pareille 
conduite Pindignation de ſa Compagnie, qui 
Pavoit empeche de rien expoſer en 1767. 

M. Grenze, frappe de cette interdiction, 4 
congu combien elle lui pourroit ètre funeſte; 
que prive par cette défenſe du veritable 
moyen, non - ſeulement d'erendre fa reputation 
avec rapidite , mais mème de la conſerver; 
en ramenant fans ceſſe les yeux du Public ſur 
ſes ouvrages , il courroit riſque de tentrer 
bient6r dans Vobſcurite dont il Etoit ſorti avec 
tant d'eclat, Il seſt hare de ſatisfaire à ce 
qu'on exigenit de lui, & a prefente ſon Ta- 
bleau de rèception à l' Academie, en deman- 
dant une place de Peintre d' Hiſtoire. C'eſt ce 
Tableau ex poſè au Sallon, dont je vais d'a- 
bord vous parler, Monſieur. Vous ſaurez 
avant, que PAcademie uſant envers cet Attiſte 
d'une ſ&verice- trop juſtement meritee, n'a 
point juge que l' Auteur, fur un Chef d'œu- 
vre auſſi mediocre, füt digne d'&re regu 
Peintre d'Hiſtoire , & que, par grace ſpèciale, 
il a te ſeulement regu Peintre de genre. 

Le ſujet du Tableau en queſtion eſt expoſs 
ainſi par Pauteur lui - m&me dans le livre des 
Explications 5 &c, E 8 St vere reprocſi 
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d Caracalla ſon fils , d'avoir voulu Vaſſaſſinen 
dans les do files 4.Ecoſe, & lui dit: Si tu de ſires 
ma mort, ordonnes d Papinien de me la donner 
avec cette pte. Il n'y a que quatre acteurs 
dans cette ſcene: l' Empereur, qui ſe ſouleve 
ſur ſon lit, & Etend le bras vers un perſonna- 
ge eloignè, auquel il adreſſe la parole & qu'on 
ſoupgonne aiſèment ètre ce fils perfide. De 
Tautre main il déſigne une Epee qui eſt à c616 
de lui. Derriere ſon chevet ſont deux per- 
ſonnages debout, moins aiſes a deèchiffrer: 
Pun, la tète penchee, ſe cache le viſage avec 
les mains, tandis que l'autre ſemble temoigner 
fa ſarpriſe de ce qu'il entend. 

On attaque d'abord. le ſujet de ce Tableau. 
Envain fait - on valoir en faveur de lauteur un 
paſſage de! Abbé de St. Real, où cet Ecrivain 
pretend, q'wil ſeroit mieux de deindredec hiſtoires,, 
dont le 8 entiel con ſiſlaͤt dans un état de 
repos, 'en deplaife a ce Critique plein 
de 8 il faut de la vie & du mouvement 
partout; & quand un Artiſte peut joindre lac - 
tion theatrale a expreſſion des paſſions, ſon 
ouvrage n'en eſt que plus parfait. La premiere 
qualite dans tous les Arts. eſt d'ètre clair, 
Dans le fameux Tableau - fi vanté du Tis 
mante, ſi à la varicte ſublime dont il peignoit 
les differens degres de douleur des ſpectateurs, 
i n'eftt peint le ſpectacle du ſacrifice d' Iphige- 
nie, ſon. ouvrage auroit perdu la moitié de ſon 
merite , ou plut6t ne fut devenu qu'une ènigme 
plus ꝑittoresque, telles que nos Peintres nous 
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en pre ſentent beaucoup aujourd'hui. Le pre- 
mier dé faut de M. Greuze eſt donc . 
choiſi un mot & non une action a peindre. 
Faute de ſavoir ce mot, on n'entend rien à ſa 
compoſition, on ne peut en dèchiffrer les 
per ſonnages, & les paſſions meme qui ſe 
peignent ſur leurs differens viſages, ne font 
qu'induire dans une plus grande erreur. Com- 
ment, par exemple, recunnoitre Papinien, qui, 
les mains ſur ſon viſage, ſemble ſe cacher la 
fgure & defigne tout auſſi bien le dinſpoie 
que la honte ? Pour rendre le mot de 'Em 
reur autant qu'il Etoit poſſible. il falloit, au 
lieu de lui faire Etendre le bras vers Caracalla, 
qu*il ct dirige vers Papinien, Sa manie- 
re de regarder ſon fils & l'action de ſon vi- 
ſage auroient ſuffi. pour rendre tout auſſi bien. 
le diſcours qu'il lui adreſſe. 

20. Caracalla, dont la tete eſt deflinbe d'as 
p1es Pantique, quoique le ſecond perſonnage, 
n'a pas le viſage monte, pour ainſi dire, au 
plus haut degre de paſſion, & Papinien ſe 
couvrant la figure, ſimple acteur ſubalterne, 
en exprime bien davantage. Le troifieme , 
qu'on aſſure etre Geta, frere de Caracalla, n'a 
I'6tronneimnent que d'un ſpectateur indifferent A 
lation, & n'eſt caraQeriſe en rien comme fils 
de Severe. Le grand nombre de ſpectateurs & 
meme de connoiſſeurs, ont pris. les deux per- 
ſonnages au chevet du lit de PEmpereur pour 
deux ſimples Generaux , dont ils n'ont eu gar- 
de de faire la diſtinction qui deyoit etre. fi 
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| rentargiubſs entre eux, puiſque Id d'eux eſt i 2uc 
le-complice de Caracalla, & que l'autre eſt un pr: 
frere vertueux, qui apprend pour la premiere] be! 
fois le complot atroce de ſon frere contre do 
leur pere & leur fouverain. tou 
39, On reproche au Peintre des defauts b tou 
normes dans ſon deſſin; d'avoir foreè le bras att. 
droit qu'6tend Severe; avoir dis loquè la jam · que 
be & la cuilfe droite, au point de ne plus favoit I les 
ſi elles appartiennent au reſte du corps. Ine 
Outre ces vices eſſentiels, on veut que M. {pc 
Greuze ait omis le coſtume juſque dans les ia | 
habillemens; qu'en choiſiſſant pour lieu de aa L 
cene une chambre à coucher, au lieu d'une M fend 
tente, il ſe ſoit prive de toutes les richeſſes et 
de détail que pouvoit lui fournir le local; ce ef 
qui auroit donnè plus de vraifemblance & de pos 
dignitè a ſa compoſition. Telles ſont, Mon. nor 
fieur , les principales obſervations des Ama. vu 
teurs, contre lesquelles il n'eſt pas poſſible de N peri 
juſtifier Vauteur , dont le Tableau errangle, I don 
pauvre, mesquin, a été plaiſamment pen vem 
par M. Boucher, un bas - relief. eſſer 
Les autres ouvrages de cet Artiſte le ven: ¶ enfa 
gent bien de la ſeverite qu'on a exercee en- yn; 
vers celui dont je viens de vous entretenir, rend 
Le Tableau qui repreſente une jeune fille faiſant I p,q 
fa priere au pied de Pautel de Þ Amour, a reunj fmt 
te grand nombre des ſuffrages, non qu'il nat Y 
des dèfauts eſſentiels: le corps de la jeune I il ne 
fille eſt mal deſſine; l' Amour a l'air d'un ma ·¶ que 
got de la Chine; la couronne qu'il tient ma vie 
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aucune proportion avec les figures t mais rex · 
preſſion de la tere de la petſte femelle eſt ſi 
belle; ſa figure eſt ſi ingénue; il y a tant 


mel d' onction dans fon recueillement, qu'on oublie 
cout le reſte, & que le Peintre paroft lui avoir 
ts E., tout ſaerifiè a deſſein. On ne fait pas meme 
bras attention aux autres détails, tels que les bos- 
jam · quers ſombres, lieu de la ſcene, les fleurs 4 
voir les tourterelles trbs agreablement rendus. Ou 
ne voic que la ferveur dévote au Dieu; & le 
M. ſpectateur ſeroit tente d exaucer ſur le n 
les a priere. 
e a Une jeune fille qui envoie un baiſer par la 
une I ſenecre, appuyce ſur des fleurs, qu'elle briſe, 
les eft une compolition ingenue, mais trop pleine 
ce d'eſprit, & où Hauteur a prodiguè mal a pro» 
de pos une expreſſion qu'il faut re ſerver pour des 
on. momens plus heureux. Un petit enfant d moitis 
ma · ¶ 197 /ur ſa chaiſe, jouant avec un chien, eſt d'une 
de verité intéreſſante. En general, M. Greuze 
le, ¶ donne une ame à tout ce qu'il touche. Ce mou · 
elle vement fait ſon talent principal & le caractere 
eſſentiel de ſes puvrages. Il rend ſurtout les 
enfans avec ces traits de vivacitè, cette ſura- 
dondance de vie, qu aucun Peintre na encore 
rendus, Ses Tableaux mème ſe reſſentent de 
action de ſon pinceau , & les perſonnages 
ſemblent au moment de s'echapper de la toile. 
Dans fix Deſſins qu'it a expoſes cette annee,. 
il nous rappelle le genre qu'il a ere en quel- 
que forte. Te veux parler de ces details de la 


vie prise, qu on pourroic nommer le comique 
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lermoyant de la peinture, & qui forment une 
ſuite de drames tres - intereſſans.. Toutes ces 
ſcenes ſont extrèmęement varices. Dans l'une, 
e'eſt une multitude d'enfans qui amuſent le pere 


de famille par des jeux pleins de gaicts , & Har 


contraſtent fi bien avec ſa vieilleſſe dont ils 


font la conſolation, Dans l'autre, c'eſt le pe- 


re de famille qui donne la benedifion d ſes en- 
fans, La troiſieme nous repreſente la mort du 
pere bien -aimè , entoure de ſes enfans ,. dont la 
douleur  S'exbale en regrets impuiſJans. Mais la 
mort du pere denature, abandonne de ſes enfans, 
fixe ſurtout Vattention du Spectateur, lui d6- 
chire Vame & lui fait dreſſer les cheveux à Ia 
tote. Le corps de ce malheureux mourant 
eſt à moitiè hors du lit; ce qui caractèriſe les 
convulſions affreuſes dans lesquelles il a dv 
expirer. On enleve ſa bourſe, ſon drap m&me 
qui le couvre. Sa maiſon elt au pillage: le 
cierge place au pied de ſon. lit ſe briſe, & la 
flamme le devore en un inſtant, En un mot, 
tout annonce le deſeſpoir du mort, le dè ſordre 
de ſon abandon & l'horreur de ſon état. L'ims 
preſſion forte, profande & revoltante d'un 
pareil ſpectacle, a fait reculer pluſieurs ſpecs 
tateurs. Quelques Critiques ont pretendu qu'il 
ne falloit pas offrir de pareilles ſcenes: c'eſt 
IP Atrte & Thieſte de Cyebillon, Mais vous ſas 
vez, Monſieur, qu'il y a un ſublime de ter- 
reur d' autant plus beau, quiil-eſt peu d'ames 
en état de le ſoutenir. Faut · il que la- foibleſle 
du Spectateur foit la meſure du weétite du 
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ompoſiteur? & ne le doit-on pas admirer 
autant plus qu'il $'6leve davantage au - deſſus 
je la ſphere ordinaire? Au ſurplus, M. Greuze 
ous remet tout de ſuite à Paiſe par un deſſin 
paif & amuſant. C'eſt le Depart de Barcelon- 
eite. La mere Pun petit Savoyard lui montre 
e chemin de Paris. Ce jeune homme a une 
narmotte dans une bote a c6te de lui & eſt 
pret a partir. Son petit frere, gs de trois 
ou quatre ans, ne veut pas le quitter; il ſe 
met en chemin, & un biton à la main ſemble 
ns, Fvouloir prendre les devants; mais ſa ſceur le 
de» Freticnt, parce qu'elle ſait bien qu'il n'eſt pas 
a Ia encore tems qu'il parte. Dans un coin de la 
ſcene on appergoit la grand* maman, qui Saf 
lige du depart de ſon petit- fils. Un autre 
de ſes perits- enfans cherche à la diſtraire. 
Tout le monde admire, Monſieur, l'onction, 
la douceur, la variete de ce deſſin N . ter · 
T la nine que les premiers. q 
ot, La plume me tombe des mains en ce mo- 
dre nent, Monſieur, & il n'eſt pas poſſible de 
im. Nous parler d'aucun autre Peintre après celui - 
Pun la, qui donne trop a penſer, & remplit lame 
ec - Eau point de ne pouvoir 8'arreter fue aucun au- 
u'll ue objet du m&me genre. 3 
'elt je paſſe aux Sculptures, An ſur leg» 

fa» Yquelles je ne jetterai qu'un coup d' il rapide. 
ter · Ce genre ne nous offre cette annèe rien qui: 
mes merite une attention bien particuliere. | 
elle Les premiers morceaux, & ceux qui frap - 
09 Went le plus, ſont le buſte en marbre de M. 


(65) 
le Chancelier Maupeon le pere, & celui & fair 
Madame la Comteſſe d' Egmont. M. le Mone ae c 
fans doute, choiſi deux des plus beaux mode 
les en fait de tetes d' homme & de femme. Vom 
connoiſſez; Monſieur, la nobleſſe du prema un- 
& les graces du ſecond. Celui - là prètoit da a 
vantage au eiſeau & eſt mieux rendu. On tron. 
ve que celui - ci n'ex prime pas toute la fineſſe; 
toute elegance de la beauté en queſtion. 
A Tegard des deux Bas - reliefs de M. Alle 
grain, figures de femme qui repreſentent i 
Sommett & le Matin, les connoiſſeurs ont cru 
retrouver dans l' une l'expreſſion d'un reve 
delicieux, dans l'autre. la molieſſe, la noncha- 
lance, l'abandon du reveil d'une beauté Cpuls 
ſce des plaiſirs de la nuit. 
Une Figure ſymbolique de la feue Reine, pat 
M. Pajou; fon Eſquiſſe d'un Tombeau pour le feu 
Rot Staniſlar, offrent une compoſition ſage, 
mais aucun trait de genie. Son Amour domina: 
teur des elemens, eſt une allegorie froide, qu'on 
ne peut ſentir. Quant a ſes quatre figures pout 
le batiment du Palais. Royal, repreſentant 
Mars ou les Talent militaires, la Prudence, la 
Liberalits, let Beaux» Arts ou Apollon, il eft 
difficile d'en dEcouvrir le merite , du point de 
vue ot on les a places; mais deux &@tres mo- 
raux, figurant avec deux Dieux de la fable, 
ſont un mélange mal · adroĩt & de mauvais god. 

Le Pacte de famille eſt le ſujer d'une Alle- 
gorie, qui s' execute pour le Cabinet de M. le 
Due de Cboiſeul, Miniſtre de la guetre & des 
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TW if ires &trangeres, par M. Ciffieri, Ce groups : 
mea complique n'exeite ni inter#t ni curioſité. 

ode E peramce qui nourrit Amour, eſt une au- 

te allégorie role; biſarrement W & 
Pune execution ridicule, | 

La fontaine "des Graces de M. 4 Hues; eſt 
ne eſquiſſe: qui ne rend pas ſon fujet, mais: 
ui fe fait regarder avec plaiſir. 

On admire la' douceur , la tranquillite du ei 

enu de M. MottcÞy dans fon Berger qui ſerepoſts- 
On trouve de la vigueur dans le Milon de. 
rotone qui "effaie ſes forces , de M. Dumont. 

ſais on lui reproche de traiter ce ſujet ſi beau 

bans Vantique & qui n'eſt pas ſuſceptible d'une 
autre expreſſion. 

M. le Comte déploie un ciſeau ſavant hin 
on Lelave accable de douleur. II y de la dèliea- 
eſſe dans celui de M. Monot, Sa Fardiniere 

recque p portant Jur /a tote un panier de fruits; , W 
it welte & d'un boh'gofit; II s'eſt trompè 
vans Hexpreſſion de ſa Tete de Bacchante dans- 
ne douce ivreſſe, qu'il appelle douce a ne doit 
as Etre celle dune Race ante. 

L Art de la Gravufe, Monſieur, elt pouſſe 
2 un grand point de perfection It s'en faut 

dien que le Satlon ſoit aùſſi riche en Peintures. 
| faudroit vous detailler preſque tous les Ou- 
rages du premier gente expoſes cette annee, . 
pour rendre juſtiee à tous les · Artiſtes dont il 

!t queſtion. Mais il ſuffira de la leur rendre 

en general, Dailleurs, les Eftampes ſe mul - 

liplient , ſe ttanſportent . ſe communiquent 
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avec une facilite merveilleuſe & les Tableau ore 
ne ſe retrouvent pas de meme. ie onſc 

| Je ne puis pourtant m'empecher de marco 
ter un inſtant ſur les deſſins allegoriques defi» 0! 
M. Cochin , deſtin6s à 6tre graves. pour Lorne ans 
ment de PAbrege chronologique de Ibiſtoire iWe>'0 
France, par M. le Preſident Henault. Von q 
admirerez, Monſieur, la richeſſe de rinver Me! 
tion de cet Artiſte. Chaque eſtampe eſt” utes « 
reſumè des faits principaux qui ont été tri !! 
tes, & forme un petit Poëme complet, dan. 
lequel les Allègor ies repondent a la ſagacité . 
à la precifion de Vhiſtorien.. 

M. Le Bas nous offre une des ſeize eſtampe | 
qui ſont gravees à Paris pour 'Empereur dell — 
Chine, Elle reprèſente un Combat de Chinois cos. 
tre les Tartares, Elle eſt gravee d'apres le deſſi 
fait en Chine par le P. Caſtillon, Jeſuite, & fait 
autant d'honneur a Vinvention de ce Religieur 8 
gun execution finie de M. Le Bat. ſoi 

I faut que je vous entretienne encore, il de 
Monſieur, du Concert de famille de M. Wille, ¶ qu 
dont le burin devient de plus en plus admin; ce 
ble & vrai, & rend ſurtout les etoffes d'une pr: 
maniere unique. | y ( 

Mais VEſtampe, Monteur, par laquelle i; i: 
figirai., & qui. attire 1'attention générale, el ¶ ca 
de M. Demarteau, Agregs. Elle eſt grave Bl !: 
dans la maniere qui imite le crayon , & repre-f fe 
ſente Lycurgue bleſſ6 dans une ſedition. Cel tr 
d'une chaleur, d'une beauté, d'une harmonie, v. 
une preciſion , d'un faire qui enlevent. EI ti 
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dre un coup, Monſieur , cette partie nous 
onſole un peu du dèpèriſſement de notre 
Ecole de Peinture: dEperiſſement, au reſte, 
qu'on doit moins attribuer au dèfaut de talens 
dans les Artiſtes, qu'au godt actuel, tourné 
abſolument vers le colifichet & la bagatelle, 
& qui porte rempreinte du genie ſuperficiel 
de la nation, paſſionnèe pour tous les Arts 2 
les degradant tous. 

Pai l'honneur n &e. 


* 
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— ANNE E MDCCLXXL 
de 1 i 5 
con. L ETTRE PREMIERE. 
* Paris, le 7 Septembre 1771. 
1EuL 81 la rEputation de I'Ecole Frangoiſe crois- 
ſoit, Monſieur, en proportion de la multitu- 
ore, de des ouvrages qui ſortent de ſon ſein, cha- 
ile, ¶ que Sallon ajouteroit un nouveau degté à fa 
arg: celebrite, . Le dernier, plus nombreux que le 
"une i precedent , eſt encore ſurpaſſ6 par celui-ci, On 
Wy compte trois cens vingt morceaux: ce qui eſt 
e BY fans exemple. Mais, h&las! cette abondance 
el cache une Kerilics trop réelle. Avec air de 
wee BY !2 richeſſe nous ſommes fort indigens. En ef- 
pre. fer , de lex poſſtion actuelle, qu'on ote les Por- 
Jell traits, les Tableaux du petit genre, qui ne peu- 
* vent donner aucune gloire à la nation ni à ar- 


tiſte; ceux de plus grande maniere , qui ne m6? 
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ritent pas la peine d'&tre regardès, ou qui Mai. 
ſont que mèdiocres, ou dans lesquels quelque 
excellentes qualites. ſont effacees par des d 
fauts enormes: cette ſuperbe collection don 
on eſt &blouf au premier coup d'œil, ſe! r6dui 
bient6t à rien, c'eſt-a-dire, a preſque rien. Coli 
pendant, Monſieur, pourcontenter votre curi 
ſi:6, je vais parcourir le Sallon, & ne pouvaꝶ 
m' tendre que ſur tres - peu de chef- d'\cebvigll 
ou d'ouvrages d'un-merite-ſuperieur., j'entren 
dans le détail des productions mediocres, dont 
les auteurs mèritent de Pindulgence par leur 
talens, ſoit connus, ſoit annonces, Je ne m' 
ſervirai pas à l'ordre des genres, parce qu 
les premiers ſont les plus pauvrement- traites, 
ni au rang des Artiſtes, parce qu'il faudroi 
debuter par bien du mauvais. Je ſuivrai une 
route plus füre en general, & qui vous dot Matte 
Tera du moins une idée du -gofit du jour; eil 
vous parlerai indiſtinctement des Tableaux, 1 i 
meſure qu'ils m' auront paru affecter le public. de: 
Te que je remarque frapper d'abord les bie 
ſpectateurs, c'eſt un Tableau de M. Rorlin. l 
repreſente Guſtave, Roi de Suede, dans ſon 
Cabinet d'etude , s'entretenant ſur des Plans 
avec les Princes Charler & Adolphe -- Frederic, 
ſes freres. Un Peintre de portraits, hiſtoris 
fi Pon veut, & tres» fameux dans ſom genre, 
ne devoit pas $'attendre naturellement à clips 
ſer cette annee tous. ſes confreres & 3,dgtour: 
ner les regards d'une vingtaine de Tableau 
dchiſtoire qui Ventourent, pour les ramener ſur 
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i, Ce phenomene eſt du en partie à la me- 
liocritè de ſes. voiſins, en partie à la celebrits 
Ju jeune hEros qu'il a choiſi, & dont le ſejour: 
Paris nous a donné une grande idée, & plus 
core à la magie de ſon coloril. Le velours 
zelatant de l'habit du Prince Charles ,- celui 
plus doux dont eſt couvert le Prince Adolphe- 
Frederic, ont moins 6tonneE que le vetement 
broche en or de S. M. Suédoiſe. On avait 
deja des imitations heureuſes des premieres: 


don etoffes, mais la vérité de l'autre eſt; ſang, 
lenyMecxemple. Il eſt difficile de concevoir par quel 
m'a. art on peut a ee point tromper les yeux. 
que A mes exclamations, vous en joignez une au- 
it6s, tre, Monſieur, & vous me demandez à quel 
gro M etat deplorable notre Ecole eſt reduite, fi 
une WMc'cit-la le chef. d'ceuvre le plus digne de notre 
don attention? Recriez- vous plus fort encore, 
eil eſt poſſible, en apprenant que ce Tableau 
„i merveilleux pour la richeſſe & la couleur 


blie, des draperies, dont les figures ſont d'ailleurs 
les bien poſees, bien desſinèes, n'a pas le ſens 
„commun, quant à l'expreſſion. Le Roi, aſſis 
ſon dans un fauteuil, Etend la main vers un Plan, 
lans tenu par le ſecond Prince & ſur lequel l'autre 
ric, Wfrere meſure quelque eſpace avec un compas. 
ries N Croiriez - vous qu' aucun de ces perſonnages 
re, w'eſt à ce qu'il fait? Des trois, cenſes dans 
lip: intérieur du Cabinet du Roi, & s'entretenir 
ure entr'eux, aucun non ſeulement n'a les yeux 
wi BY fur le Plan, objet de la diſſertation & de 
ſur i !'cxperience actuelle, mais ne les a vers un 
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des interlocuteurs reEciproques; tous regst. 
dent uniquement le public. On ſent parfaite 
ment que PArtiſte ayant pour but principal 
de faire les portraits des trois Princes, qu pet 
pourtant ne reſſemblent gueres, a Evite tou auf 
tes les attitudes qui pourrojent maſquer el 
tout ou en partie leurs figures. Mais alors il gar 
ne falloĩt pas choiſir une action, dont PAutew tro 
ne pit ſe tirer ſans pecher auſſi eſſentielle-M tou 
ment contre la premiere des regles, celle des I 
convenances & des vraiſemblances, On 
On aſſure que ce Tableau a été achete dir de 
mille Ecus 3 ce qui fait beaucoup d'honneut cen 
à la magnificence du Roi de Suede, ſans rele- gra 
ver davantage le merite de P' Artiſte. con 
On ne quitte gueres , Monſieur, ce tri. jon 
ple portrait ſans fixer une immenſe macbi. N ae 
ne qui le ſurmonte, C'eſt un Tableau de He c 
25 pieds de large, ſur 13 pieds 6 pouces de Mee; 
haut. Il eſt de la compoſition de M. Reſtout. Men 
(Dy decrit la Pre/entation de Notre Seigneur eng! 
au Temple, au moment ot! Simeon prononce h Neue 
Nunc dimittis, La premiere critique qu'en fait Ms,/: 
d'abord le plus ignorant, c'eſt que le perſon. Nie 
nage principal, le Grand -Pretre, n'a pas la Wiran 
tore ſur les Epaules, ou autrement, en terines joui 
de Vart, que /a figure n'eſt pas enſemble, Au co- Nepp: 
Joris pres de feuilles mortes, qui n'offre de tow» Wiero 
tes parts qu'un aſſemblage de Sceurs griſes 4 fecc 
e On 
Dotr 
vari 


I 


C Ce M. Reſtout eſt un jeune homme, fils de Pancien 
Peintre de ce nom. 7 ; 
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gate de Capucins, les autres parties du Tableau ne 
alte ſont point mal. Il y a de Vharmonie, de Puni- 
cpa te, de la varicts dans les grouppes, & l'on ne 
qu peut ſans une ſorte de genie embraſſer un plan 
tou · I auſſi vaſte & le conduire auſſi heureuſement. 
en Pendant que je me morfonds & me perds 
rs II dans ce Temple auguſte de M. Reſtcut, je me 
Neuß trouve rEveille par Vadmiration qu'excite au «+ 
elle · I tour de moi M. Pernet. Rèjouiſſez - vous, 
des Monſieur; le goùt ſain n'eſt pas encore perdu. 
on ne ſe laſſe point d'exalter cet Artiſte & 
di de regarder ſes chef · d' œuvres. Cinq mor- 
neut i ccaux de ſa compoſition, quoique pareils en 
rele-W grande partie à d autres de lui, d6ja expoſes, 
continuent à rEunir les ſuffrages, & font tou- 
tri. ¶ jours une ſenſation nouvelle. Dans ſa Temptte , 
achi-W tec le naufrage d'un bdiiment, on ſe trouve 
dee coeur ſerré; on ſent tout ce qu'eEprouvent 
ces malheureux qu'il peint; on voit le ciel. 
ventr'ouvrir, la foudre en tomber, & la mer 
engloutir un vaiſſeau. Le calme renaft a la 
vue d'un Payſage & Marine, au coucher du 
Folzil3 on oublie toutes les calamites de aus 
tre ſcene , & Pon participe aux occupations 
tranquilles des nouveaux habitans, ou l'on 
jouir de leurs plaiſirs. Ces deux morceaux 
eppartiennent a 'EleCteur Palatin. On regret- 
teroit de voir I'6tranger s'en enrichir, fi la 
feconditè de I Auteur ne pouvoit. nous dE- 
lmmager, Un Payſage au Soleil couchant de 
notre Artiſte, n'offre peut - etre pas aſſez de 
varict6 apres le mème ſujet, dont on vient de 
Tome XIII. D 
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parler. Mais fi les ciels ſe reſſemblent, il y ti; 
a des richeſſes de detail dans l'un, que ne pre in 
ſente pas l'autre. Une Marine avec des Bai. do 
. gneuſes , & une Marine au clair de la Lune, eng re 
reproduifant leurs beautes connues , ne peu -. E. 
vent qu'exciter les m&mes éloges. On doit no 
regretter, ſans doute, que le genre circonſcrith ct: 
qu'a embraſſe ce grand homme, ne lui permet · my 
te pas de s' tendre autant qu'il auroit pu fai -. Un 
re dans une autre carriere, & l'on doit s' ton- Un 
ner de ſon abondance dans une nature auſſi de 
monotone, fi elle pouvoit jamais 1'&tre. te, 
Malgre Padmiration dont on eſt ſaiſi poui ous 
M. Pernet, j'obſerve, Monſieur, qu'on Iq tre 
quitte ſans regret pour ſon voiſin, M. de AH ſe 
Grente, Ce Peintre voluptueux ragaillardit 14 UL 
vieillard dont les deſirs ne ſont pas encore M qui 
teints, & porte le trouble juſques dans le ceulſ vraę 
de P Agnes la plus innocente. Quelles belle bilai 
nudites ! Quelle variete d'attitudes! Quelles poſſans 
ſtures ſeduiſantes ! Mais ab Fove principium. . Iprou 
Commengons par un Tableau de devotion d@ſcan; 
cet auteur. Preuve qu'il ne brùle pas toujourli ſe 
des feux de la concupiſcence & qu'il ſe laiſſſſillar: 
peEnetrer quelquefois du faint enthouſiaſme dn, 
Ja grace. Le ſujet en queſtion eſt St. Germaiſonne 
donnant d Ste. Genevieve une medaille , on eſt equi 1? 
preinte l'image de la Croix, pour en orner /lAmo! 
col. Le Saint eſt en ornemens pontificauxnent: 
il eſt aſſis dans ſon fauteuil, & de la maifffexccy 
droite il preſente à la Bergere ſon preſend':pp; 
tandis qu'il I'embraſſe de l'autre & ſemble lau re 
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y tirer doucement à lui. Attitude qui pourroit 
re · indiquer quelque paillardiſe dans le Prelat, & 
Baie dont le Peintre ſevere auroit dũ s'abſtenir. Du 
en] reſte, il a ſur le front toute la majeſté d'un 
en- Evèque. II ne tire point fa grandeur, comme 
doitY nos Prelats modernes, de la vaine pompe qu'ils 
crit 6talent juſqu'aux pieds des autels & de cette 
net · multitude de valets inſolens qui les entourent. 
fai. Un fimple Chapelain porte fa croſſe de bois. 
ton · Un beau contraſte dans les ètoffes, une gran - 
auſſiſ de ſageſſe dans l' execution, cette tranquili- 
ts, ce calme, ce repos, qui caraQeriſe les 
pourfſ ouvrages des grapds Maftres, & qui n'eſt au- 
n I tre choſe que Vaccord de toutes les parties, 
Je 1 ſe fait ſentir dans cette compoſition, 
it 1 Une Sainte Famille, du meme Artiſte, mais 
re I qui ſe trouve confondue au milieu de ſes ous 
ceul vrages profanes, fait ſe réècrier le devot attra- 
zellebilaire ; il ſe plaint de ne pouvoir la conſidèrer, 
s poFſans craindre ſans ceſſe les tentations qu'e- 
n. Iprouve fa chair fragile par toutes les nudites 
on dQſcandaleuſes qui Pavoiſinent, Vous n'etes point 
jour ſerupuleux, Monſieur ; je puis, ſans vous 
lailYallarmer , vous tracer ſes principaux ouvrages, 
ne L'Inſomnie eſt carafteriſee par une jeune per- 
rmaiſonne, qui ſe leve en chemiſe, qui cherche ce 
qui Pempeche de dormir & dècouvre un petit 
Amour ſous ſon lit; lutin qui ſe plaſt à la tours 
menter, Cette idèe ingenieuſe eſt jolimenc 
Wexccutee. On trouve que les acceſſoires de 
appartement ne répondent pas aſſez au galant 
du reſte de la N 3 qu'il ne regne pas 
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dans le lit un deſordre auſſi grand qu'il le fau. 
droit; que les draps ont plut6t le brillant du 
ſatin, que le grenu, le rond de la toile; que 
la chambre paroſt trop &Eclairee, & que dans 
une nuit profonde le ſecours d'une lampe, avec 
plus de verite, aurojt mieux fait reſſortir la 
demi-teinte des chairs. Le pendant de ce mor- 
ceau eſt une Nymphe qui ſe mire dans eau; ſu- 
jet froid & qui ne rèpond pas au premier. Une 
Baigneuſe , qui regarde deux Colombes ſe ca. 
reſſer, a plus d'expreſſion. Elle a un pied en- 


core dans l'eau: ſa jambe, trop plongèe, pas. 


roft pecher contre les regles de la Dioptri- 
que. Le reſte de Vouvrage eſt traits en hom- 
me de Part & avec beaucoup d'intelligence. Je 
paſſe Loth enivrè par ſes files, qu'on ne trouve 
pas aſſez lascives; Mars & Venus, allegorie 
fur la Paix, ſeche & [ſans caractere, quoique 
ridèe des Colombes faiſant leur nid dans le 
casque de Mars, ſoit douce & riante: je m'ar- 
r6te à Leda, dont j'aime beaucoup le Cigne 
becquetant le voile envieux qui cache les ap- 
pas ſecrets de la nymphe, comme pour 1arrae 
cher. Mais le ſujet le mieux rendu a mon godt, 
c'eſt Egle, jeune Nymphe, Vous vous rappel- 
lez, Monſieur, les deux vers d'une Eclogue 
de Virgile: Malo me Galathea petit, lasciva 
puella, & fugit ad ſalices & ſe cupit ante videri. 
C'eſt la mEme image exprimee avec tout ]'es- 
pric poſſible & de Ja maniere la plus piquan- 
te, On ne finiroit pas, Monſieur, de dètail- 
ler tous les ouvrages de M. de la Grente, au 
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nombre de dix · ſept. Apres lui avoir pays le 
:ribur d'Eloges qu'il merite, je ne puis m' em- 
pécher de lui reprocher d'avoir voulu traiter 
deux ſujets auſſi ingrats que ceux de Termaſiris, 
Pretre d' Apollon, qui rencontre Tele maque, au- 
quel il enſeigne Part d' tre heureux duns Peſciava* 
ge; & de cette Mere Lacédemonienne, qui ar- 
mant /on fils d'un bouclier lui dit ces mots: aut 
infra, aut ſupra: ou deſſus, ou deſſous, Ou des- 
ſus, parce que les guerriers, morts en combat- 
tant ſe rapportoienc ſur leurs boucliers. Dans 
le premier Tableau, Termoſiris reſſemble a un 
Feuillant coloſſal, & preſente une flute a Te- 
lemaque, qui a Pair d'un Ecolier ,-plus que d'un 
jeune heros, Dans le ſecond, une femme 
offre un bouclier a un guerrier. Comment le 
ſpectateur peut · il ſaiſir les grands principes de 
ſageſſe de l'un & le ſublime de l'autre? Oa ne 
doit ſe haſarder à des peintures auſſi difficiles, 
que lorſqu'on ſe ſent le genie de les rendre. 

C'eſt, echauffe de cet enthouſiaſme raviſſant, 
que M. Ca/anova a entrepris de peindre deux 
fameuſes batailles du grand Conde - ſavoir , le 
premier des trois Combats de Fribourg, donnè le 3 
Aodt 1644, entre ſept & huit heures du ſoir, 
entre ' Armèe de France, commandòe par S. A. 8. 
Monſeigneur le Duc d' Enguien, & VArmee 
des Bavarois, ſous les ordres du General Com- 
te de Mercy; & la Bataille de Lens, par S. A. S. 
Monſeigneur le Prince de Condé, contre ' Ar- 
mee Eſpagnole, commandèe par I'Archiduc 
Leopold, le matin du 20 Aofit 1648. 
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Dans le premier, ſur le devant du Tableau, 
a gauche, on voit les deèbris d'un combat qui 
a Ete livre pour vainere Pobſtacle d'un abat- 
tis d'arbres, qu'avoit fait faire en cet endroit 
le General enneſi. 


Un peu plus haut, & vers le milieu du Te. 


bleau, on appergoit le Duc d' Enguien qui, 
voyant ſes troupes, après avoir forcè les abat- 
tis, reſter immobiles ſous le feu des redoutes 
qu'elles ont encore a ſurmonter, eſt deſcendu 
de cheval, & apres avoir jetts ſon bacon de 
commandement dans les retranchemens des 
ennemis , environne de pluſieurs Genc raux ſe 
met à la tète du Regiment de Conti, qui eſt 
foutenu par celui de Mazarin, commande par 
M. le Comte de Tournon; il enfonce les Ba- 
varois, dont il ne ſe ſauve qu'une tres - petite 
partie à la faveur du bois, qui eſt au milieu de 
la montagne. Au-dela de cette montagne, 
on découvre dans la plaine, Armee du G&- 
neral Mercy en bataille. 

Dans le ſecopd, au milieu du Tableau on 
voit le Prince de Conde, devant lequel Fepais 

Bataillon de PInfanterie ennemie tombe à ge- 


noux & rend les armes, abandonne de la Ca- 


valerie, rompue & miſe en fuite par M. de 
Chãtillon, qu'on appergoit un peu plus haut ſur 
la gauche. Cette Infanterie implore la elèmen- 
ce du jeune Heros, qui donne ordre a M. des 
Roc ies, Lieutenant de ſes Gardes, de lui ſauver 
la vie. Plus haut, dans le centre du Tableau, 
on voit le fameux General Beck pris prilonnier- 
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A la hauteur de Lens, on voit le Camp des 
Ennemis, & l'Archidue qui ſe ſauve avec les 
debris de ſon Armee. La droite du ſecond 
plan repreſente la Cavalerie Frangoiſe victo - 
rieuſe, à la pourſuite des Ennemis. 

Je ne puis mieux, Monſieur, vous donner 
une idee de ces deux grandes actions, qu'en 
vous diſant que tous les details ci - deſſus ſonc 
amenès ſucceſſivement, avec la plus exacte 
verite & dans l'ordre le plus parfait; qu'il ea 
reſulte un enſemble, propre à Etonner les plus 
fortes tetes; que PexEcution eſt d'une chaleur 
dopt j'ai vu- 8'enflammer de jeunes militaires, 
Leur front ſe couvroit d'une noble rgugeur à 
la vue des Heros auxquels ils ſembloient prets 
a ſe joindre. Le Heros principal ſe fait remar- 
quer dans les deux Tableaux ſous deux attitu- 
des differentes, & apres avoir deploye d'un 
Cote cette ardeur bouillante, qualite diſtincti- 
ve de ſon caractere, il montre de Tautre cette 
humanit6 qui ſied fi bien apres la victoire, & 
qui Sallie a merveille a la plus intrepide va- 
leur. Le premier Tableau a plus d'oppoſition , 
flit plus d'effer. On reproche pourtant au Pein- 
tre de n'avoir pas marque aſſez le feu des re- 
doutes par des traits de flamme qui, ainſi que 
des Eclairs , devroient percer Vobſcurite de la 
nuit, & des tourbillons de fumee, C'eſt la ſeule 
critique que j'en aie entendu faire. Le deſordre 
du premier plan forme un ſpectacle effrayant, 
qui prepare au bel enſemble du ſecond, & I'eil 
ſe perd de nouveau dans la confuſion du troi- 
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ſieme, ob l'armèe ennemie eſt en deroute, 
pour ſe repoſer enfin ſur l'armèe du General 
Mercy, qu'on decouvre dans Veloignement. 

Le ſecond n'a pas ces mèmes beautés: mais 
il y regne un autre genre de choſes & le to- 
tal fe reſſent du calme tranquille du Heros, 
dont la clemence fait l'objet principal. Les 
fureurs de la guerre ne doivent s'y montrer 
que comme acceſſoires pour donner plus de 
relief a celui - ci. On a peine a dècouvrir le 
General Beck. Peut- tre que ces Tableaux, 
un peu trop eleves, voudroient Etre detailles 
de plus pres; mais celui ci eſt admirable par 
Fentente de Ja perſpeCtive, qui laiſſe penëtrer 
à travers un lointain immenſe. 

Au reſte, Monſieur, vous ne ſerez pas fur- 
pris des talens rares de Monſieur Caſanova, 
pour decrire les Batailles & les faits des 
guerriers, quand vous ſaurez que le ſang de la 
Matſon de Bruzswick coule dans ſes veines; 
qu'il paſfe pour batard du dernier Roi d*An- 
gleterre, qui lui donna naiſſance a Rome, & que 
des circonftances contraires ne lui ayant pas 
permis de prendre parmi les Heros un rang 
auquel il Etoit deſtine, il 8'eſt voue à les pein» 
dre. Nous avons deux autres payſages du 
meme maitre, ob Pon decouvre toujours un 
Peintre chaud de couleur, & dont Fame eſt 
ſans ceſſe en mouvement. 

Entre les deux batailles de M. Caſanova, 
& un peu au deſſous, eſt un Tableau du der- 
nier des Fanloo, du Vanloo de Pruſſe. Il _ 
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ſente V#nus & I Amour couronnes par les Graces, 
Par quelle fatalite cette famille, dont le pin» 
ceau ſemble principalement guide par ces Di- 
vinités, ne peut - il les rendre? Vous vous rap» 
pellez, Monſieur, le Tableau du fameux Fan- 
Ho ſur ce ſujet.” On y trouva les Graces lour- 
des: celles · ei ne ſont pas plus ſweltes. Il faut 
convenir que la matiere toit extrèmement dif- 
ficile a traiter. Comment faire à la fois cinq 
belles figures, devant ſe reſſembler & pour- 
tant contraſter enſemble? Quelle attitude don - 
ner a Venus & a ſon fils? Comment jetter un 
certain intèrèt dans l' action? Comment varier 
les trois Nymphes ? Ce font de ces projets qui 
ſe preſentent à tout le monde, dont lidèe rit 
d'abord a l' imagination, dont l' execution pa- 


Toit aiſèe & où Pon echoue preſque toujours. 


Le mème Auteur a expoſe un autre Tableau, 
qui offre Pexperience phyſique d'un oiſeau prize 
d'air, ſous le Recipient de Vancienne machine 
pneumatique, Le coloris en eſt bon, les de- 
tails en ſont. bien traites, Il 8'y remarque 
pourtant le mème defaut de ſens commun re- 
proche a M. Roſlin. C'eſt que le Docteur fe 
morfond ſeut à ſa machine; que des trois au. 
tres ſpectateurs aucun n'y a d'attention, La 
femme ſur le devant de la ſcene paroft ne 
g occuper de rien, pas meme de ſon chien, qui 
eſt a ſes pieds; ce qui auroit pu faire Epi. 
gramme & contre la peEdanterie ennuyeuſe du 
Savant, & contre la frivolite des Curieux. Au 
lieu que Vinattention = ces perſonnages im- 
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pute plutôt au defaut de genie du Peintre > 
qu au caractere futile de ceux · la. 9 

Feſpere, Monſieur, vous rendre compte la 
premiere fois du portrait en pied de Madame 
la Comteſſe Dubarri. Le Public le deſire avec 
grande impatience. En attendant, il conſidere 
le Cadre d6jx place, C'eſt un chef · d' œuvre 
de ſculpture & de dorure, dont on admire A 
la fois la richeſſe & elegance. Le haut eſt 
ombrage d'un feuillage tres-delicatement fait, 
au milieu duquel ſe trouvent deux Amours, 
dont l'un bande fon are, & l'autre, qui reſſort 
en avant, tient une couronne ſuſpendue, & 
ſemble attendre la Dèeſſe qui doit s'y placer. 
Au bas, & comme à ſes pieds, ſont deux Co- 
lombes qui ſe becquetent de la fagon la plus 
voluptueuſe. Tous ces entours promettent 
quelque choſe de tres - galant; les graces du 
Portrait S'afſlortiront a merveille avec eux, ou 
plutòt les cclipſeront fans doute. 

Tai Phonneur d'ètre, &c. 


L E TT EK E II uy 


Paris, le 14 Septembre 1771. 


Ox ſe conſoloit, Monſieur, de voir la Me- 

re des Amours manqués par Monſieur Vanloo, 
* e{poir que ſon confrere nous la repro- 
duiroit ſous une forme plus ſeduiſante. Vous 


concevez ailement que je veux parler du Por- 
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trait en pied de Madame la Comteſſe Dubarri, 
par M. Drouais. Ses talens brillans pour ce 
genre de travail, la double eſquiſſe de cette 
beauté, qu'il nous avoit donnee avec ſucces 
il y a deux ans, les ſecours que ſon imagina- 
tion pouvoir emprunter de Pallegorie, tout 
nous promettoit un chef - d*ceuvre raviſſant. Il 
a paru enfin, Monſieur, &, comme les mer- 
veilles trop annoncees, trop pronees' d'avan- 
ce, il n'a pas reEpondu a notre attente; la co» 
pie s'eſt trouvee fort inferieure à Poriginal. 
Tout Paris ne s'empreſle pas moins d'accourir 
pour le conſidéèrer. Il faut vous en donner 
une idee & je vais le detailler. 

Madame la Comteſſe Dubarri eſt peinte en 
Muſe, Elle eſt gazce en partie d'une draperie 
legere & tranſparente, qui ſe retrouſſe au des- 
ſus du mamelon gauche, laiſſe les jambes d&- 
couvertes juſques aux genoux & marque le 
nud dans tout le reſte du corps. De ſa main 
droite elle tient une harpe & une couronne de 
flcursz de la gauche, elle en porte pluſieurs 
autres. Le devant de la ſcene eſt parſeme de 
livres, de pinceaux & de divers attributs des 
arts, Le fonds repreſente une belle archi- 
tecture, & le Tableau, en general, eſt riche 
d'ornemens; mais on y remarque une foule de 
defauts. Le premier, & le plus eſſentiel, ſans 
doute, C'eſt que le Portrait n'eſt pas reſſem- 
blant. C'eſt un viſage en quarrE- long, mal 
coëffè, & qui n'a rien des graces & du jeu de 
A phy ſionomie de * Dubarri. En ow- 
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tre, Panteur, à raiſon de la Muſe qu'elle re- 
preſente, a voulu donner a ſa figure les gran» 
des proportions de Pantique; enſorte que celle. 
ci debout auroit fix pieds & demi de haut. 
Cette taille coloſſale, qui peut im̃primer plus 
de nobleſſe & d'impoſant a un Etre fantaſti» 
que, ne va point a une femme, dont toute 
Phabitude du corps doit ètre agreable, & dont 
le principal caractere eſt un air de volupté 
Tepandu ſur l'enſemble de fa perſonne.- Au 
contraire, C'eſt ici un perſonnage roide & ſans 
ſoupleſſe; une virtuoſe pedantesque, qui mal- 
gre l'appareil galant de ſon vetement & la ſé- 
duction de ſon attitude dans ſa fagon d'&re 
aſſiſe, repouſſe plus qu'elle n'attire, & defait 
d'une part le charme qu'elle produit de Paus 
tre. En un mot, la grande mal- adreſſe du 
Peintre, c'eſt d'avoir choiſi une allegorie peu 
aſſortie à la beauté qu'il vouloit rendre. I 
n'a pas moins Echoue dans cette partie, & 
pour figurer la protectrice des Arts, à la 
muſique pres, il les fait fouler aux pieds par 
cette Muſe. Embl&@me louche & dont le ſens 
naturel eſt l'inverſe de Videe du Poòte. 
* Depuis que Fecris ceci, Monſieur, Madame 
la Comteſſe Dubarri eſt venue au Sallon, &, 
ſoic mecontentement de ſa part, ſoit qu'elle 
fat inſtruite de celui du Public contre le 
Peintre, ſoit Egard pour les clameurs des de- 
yots, qui voudroient ne voir une femme que 
yoilte, depuis les pieds juſqu'à la tete, elle a 
fait 0ter ſon Portrait & il ne paroitra plus. 
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M. Drouais a beaucoup mieux reufſiI, Mon- 
ſieur, dans le Portrait en ovale de Madame 
la Comteſſe de Provence, Cette Princeſſe eſt 
peinte tenant. une roſe à la main. On la trou- 
ve tres - reſſemblante: elle a un air d'affabilité 
qui plaſc a tout le monde. Le peuple, qui n'a 
pas eu le bonheur de la voir encore, ſe fait, 
des Pentree, indiquer Vendroit où il la trou- 
vera & ne ſe laſſe point de la confiderer, II 
demande avec le mEme empreſſement où eſt le 
portrait de Madame la Daupbine » S'imaginant 
que c'eſt le premier objet qu'on auroit dũ of- 
frir a ſes regards. Il apprend avec douleur 
qu'il ne jouira point encore cette annce de ce 
bonheur, & il eſt oblige de ſe contenter d'u- 
ne petite figure en email, qu'en a expoſe 
M. Pasquier. Vous ſentez, Monſieur, que ce tra- 
vail delicat , quelqu'agreable, quelque fini qu'il 
ſoit, n'eſt point ce qui peut ſatisfaire les re- 
garde d'une multitude groſſiere. Il a beau ſe 


tuer pour Padmirer & ſe Vempreindre dans 


la memoire ; il *n'en conſerve aucune trace , 
& ſa curioſitè ne peut Ecre remplie. 

On remarque a cecte occaſion avec douleur 
que jamais Sallon n'a ete fi fecond en por. 
traits, & fi peu garni de ceux de la famille 
Royale. A Fexception de ces deux - ci, & de 
celui du Roi, en miniature, par le meme Ar- 
tiſte, on ne trouve rien qui ſatisfaſſe l'amour 
du Frangois pour ces objets de ſon idolatriez 
a moins qu'on ne veuille mettre dans ce rang 
un Tableau, que je 5 -recemment ſubſtituè 
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au Portrait de Madame Dubarri. Il eſt de 


M. Monnet, Agrégé. Il repreſente feu Mon- 
ſeigneur le Dauphin & feue Madame la Dau- 
phine , occupes de l' education des trois Princes 
leurs enfans, & partageant les ſoins de M. le 
Duc de la Yauguyon & de M. l'ancien Eveque 
de Limoges, leurs Gouverneur & Precepteur, 
preſens a cette inſtruction. 

Le milieu du Tableau eſt occupe par feu 
Monſeigneur le Daupbin, aſſis. A ſa droite eſt 
debout M. le Daupbin actuel, qui, un livre à 
la main, ſemble réciter fa legon. Sur les ge- 
noux de Vaiuguſte pere eſt le plus jeune, qu'on 
ſuppoſe M. le Comte d' Artois, & debout a fa 
gauche, M. le Comte de Provence fait le pen- 
dant de ſon frere. A Vextremite du Tableau, 
& pres de celui-ci, eſt dans un fauteuii feue 
Madame la Dauphine devant un metier. Elle a 
Pair de ſuſpendre ſon ouvrage pour Ecouter 
ſon fils. A Voppoſite ſont aſſis M. le Duc de 
la Yauguyon & Pancien Evèque de Limoges. 
Quoique Fordonnance dE ce Tableau ſoit 
ſage & dans les vraiſemblances, comme il n'en 
rèſulte nul effet piquant, il eſt froid, monoto- 
ne & ſans inceret, Les figures, d'ailleurs, ſont 
pour ainſi dire enſevelies les unes dans les au- 
tres, faute de gradation dans la diſtribution des 
plans. Les deux Inſticuteurs forment par cet- 
te confuſion deux tetes, qui ſemblent ſortir du 


meme tronc. On y trouve auſſi peu de refſem- 


blance. Quant aux phyſionomies, nul coloris, 
des teints blafards & tous d'une meme teinte, 


585 


9 * 


89 w-' * 


5 


oY XX © Ow 


7 ite. ARE. a6. © A 


N — 195 
malgré la difference des tempEramens & des 
ages. En un mot, de aveu de tous les ſpec» 
tateurs, C'eſt une mauvaiſe portraiture, & lime 
portance des per ſonnages qu'on y fait ſigurer, 
peut ſeule fixer quelque tems les regards. 

Le coloris brillant des Lout herbourg, qui 
entourent ce Tableau, Vobſcurcit encore. 
C'eſt un malade, qui ſe trouve a c6t6 de vi- 
ſages floriſſans de ſante.' Quelle verve, Mon- 
ſieur! quelle expreſſion !, quel enthouſiaſme 
dans cet Art iſte, dont le pinceau anime tout 
ce qu'il touche 1 Quelle abondance, quelle 
variete dans ſes ſujets ! Je compte vingt · qua- 
tre morceaux de ce Peintre, tous ayant leur 
mérite, & ſe faiſant  regarder avec interét. 
Il eſt plein de feu dans ſa Bataille des Cuiras - 
ſiers; plein de, vigueur dans ſa Lutte de Facoh. 
Son actian de grace de Not & de ſa famille, 
au ſortir de 4 Arche', porte 'onction dans le 
ceur & Eleve ame par ſon ſublime. Ses Ora. 
ges, ſes Tempttes repandent autour d'eux Iefo 
froi & Pepouvante, Son Amant curieux', le 
Mouton cheri , ſont 'agreables, Sa petite Laitiere, 
ſa Mangeuſe de criſes petillent d'eſprit, ' On 
ſe repoſe avec plaiſit ſous la fraſcheur de ſes 
ombrages; on fe mire dans le tranſparent de 
ſes eaux: on voit ſes mers agitèes; on Croic 
qu'elles vont vous enſevelir ſous leurs vagues 
mugiſſantes ... Tant de talens cependant 
ne (ont point ſans defauts, On lui reproche, 
Monſicur, de n'avoir pas creuſè ſes Tableaux 
& menags la perſpective; d'avoir donn une 
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teinte preſque ſemblable à ſes differens ciels, W 
de ne pas aſſez les rembrunir dans ſes tempè- d' 
tes; de ne pas jetter dans les airs le meme me 
choc qu'il peint fi bien dans les flots & dans de 
le deſordre de toute la nature, mais ſurtout da 
d'enluminer toutes ſes figures, de rougir tous du 
tes ſes chairs & d' echauffer tous ſes perſonna- ſu 
ges, comme ſortant d'un embraſement. Ce W an 
defaut eſt auſſi celui de beaucoup de Peintres, ce 
& de M. le Prince, entr'autres, qui d'ailleurs av 
eſt digne d' etre critique, parce qu'il eſt-aiſe W inc 
de lui payer en louanges l' equivalent de la 
cenſure. Je ne parlerai pas de ſon Geometre, ce 
Tableau peu agreable, mais ſavant & vrai. Je pe 
gliſſe m&me 16gerement ſur Pinterieur de ſon na 
Cabaret, ſcene extremement amuſante par la an 
Juxure caractèriſèe d'un buveur, qui a toute la co 
gaiete des Peintres Flamands. je m'arr&te 4 tic 
celui que le Public conſidere le plus, & qui, ac 
ſoit par ſa compoſition, ſoit par ſon expres do 
fion , fait beaucoup d'honneur à invention & 
du Poëte. C'eſt le Medecin aux urines, 

Ce Docteur a été appelléè pour une jeune pu 
perſonne malade & alitèe. Il eſt à confiderer la 
ſon urine à travers une phiole, & pour mieux Ch 
en voir le tranſparent, il la pr6ſente au jour, pa 
enſorte qu'il tourne le dos au lit. Devant lui le 
eſt un Eleve , qui ſemble avoir. diſpoſe tout MW pr 

- Pappareil du Charlatan, & les yeux fixés ſur | 
ſon Maitre va recevoir avec avidité la doc- en 
trine admirable qu'il doit debiter. La mere, Tr 
afliſe a c6re-de fa fille, ne regarde pas ce Le 
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Medecin avec moins d'attention, Son genre 
d'intèrèt eſt caractèriſè & Yon diſtingue aiſe- 
ment ſur ſa phyſionomie les divers mouvemens 
de crainte & d' eſpoir dont elle eſt agitèe. Pen- 
dant ce tems un galant s'eſt gliſſè dans la ruelle 
du lit; il eſt dans la demi - teinte &,; -penche - 
ſur une des mains de ſon amante, la baile 
amoureuſement.. La Suivante, complice de 
ce larcin, ferme la ruelle, regarde le DoGerT 
avec un ſourire ironique , & d'un geſte malin 
indique qu'il va Etre bien attrape. we 

Oa ne ſe laſſe point, Monſieur, de detailler 
ce Tableau piquant, & dont action eſt un 
petit drame tres - ingenieux, Tous les perſon- 
nages y tendent au denouement 3 chacun eft 
anime du genre de paſſion ou d'inreret qui lui 
convient: il eſt bien diſtribue, plein d'inven- 
tion & de vie. C'eſt dommage que Pauteur , 
accoutume à peindre la nature Ruſſe, n'ait pi s 
donne plus d'agrement à la figure de la malade 
& plus de fineſſe à celle de la Soubrette. B, 

Le dernier Tableau, vers lequel ſe porte le 
public avec plus de foule après celui · ci, c'eſt 
la Repre/entation d'une audience donnte à M. le 
Chevalier de Saint Prieſt , Ambaſſadeur d la Porte, 
par le Grand- Seigneur. La fingularite en fair 
le principal caractere, & la ſcene neuve qu'il 
prcſente, excite un inſtant la curioſite. 

Le Grand · Seigneur eſt aſſis ſur un Trone 
en forme de lit a quatre colonnes, & ce 
Trône eſt de vermeil, enrichi de pierreries. 
Les boules d'or pendues en haut, repreſentent 
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des œufs d'autruche: ornement que les Ture: 
mettent ordinairement pour parade dans leur 
Moſquèes. Les glands qui pendent à ces bou- 
les d'or ſur le devant du Trone , ſont de 
perles. Les autres ſont de petites lames d'or. 
La couverture du Tro6ne eſt brodee en perles. 

Le Sultan a ſon ſabre & fa droite, & une 
Ecritoire a ſa gauche. Les deux Turbans qu'on 
appergoit ſur une petite fenètre, ſont toujours 
portès, lorſque le Grand-Seigneur marche, Les 
aigrettes en ſont diffèrentes; Pune eſt de plus 
mes jaunes, & Pautre de plumes jaunes & 
Doires; celui que porte le Sultan eſt orne de 
plumes noires & blanches. Ces trois Turbans 
fignifient I'Empire des trois Mers. 

Le Grand- Viſir eſt à la droite du Prince, 

la peliſſe & les mains croiſees. L'Ambaſſadeur 
eſt dans l'action de parler, & tient de la main: 
gauche les Lettres du Roi. A ſa droite ell 
le Drogeman de la Porte. L'Ambaſſadeur eſt 
tenu, ainſi que ceux de fa ſuite, par deux Ca- 
Pigis - Bachis , couverts de cafetans, avec le 
grand bonnet de ceremonie : ii n'y a que le 
Grand- Viſir qui en ait un different, Le cafetan 
du Miniſtre eſt double de martre; ceux des 
gens de ſa ſuite ſont fort communs; M. le 
Chevalier de Pontecou/an eſt à cots de I'Am- 
baſſadeur, qui a derriere lui ſon Drogeman 4» 
vec le bonnet de martre, coëffure commune a 
tous les Drogemans. La chambre n'eſt eclairce 
que par une ſeule fenètre: a droite, on volt 
une cheminèe en forme d'entonnoir-renverſe; 
elle eſt de vermeil & enrichie de pierreries. 
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es A cette deſcription: hiſtorique, Vauteur, MI. 
rs Wl Fouray,- ajoute que le Grand-Seigneur eſt res- 
uv Wi ſemblant. C'eſt bien le cas de dire qu'on aime 
de WY micux le croire que de V aller voir. Mais ce qu'on 
27, peut verifier, aiſèment, c'eſt que M. le Cheva - 
os, lier de Saint · Prieſt ne reſſemble point. Defaut 
ne peu intereſſanc au ſurplus, & quien'ôte pas à 
on ce Tableau le mérite d'un coſtume rare. 
rs Quant au reſte des: Tableaux , Monſieur, 
& chacun ſe diſtribue ſuivant ſon got,  exceptE 
lu» toute fois les ouvrages de Mile. Yallayer, Cet- 
& ee jeune Academicienne, gee de 23 ans, qui 
de rcunit les graces aux talens, a expoie pour la 
ns premiere fois, cette annèe, onze morceaux 
qui, la plupart, ont le merite de peindre une 
e, nature muette, mais ſenſible, aux ſpectateurs 
ur les plus groſſiers. Les fruits, les fleurs, les le- 
in: WM gumes, les herbages, les morceaux d'hiſtoire 
eſt WH naturelle ſont de ſon reſſort. Sa repreſenta» 
eſt Wl tion des in/trumens de muſique militaire eſt d'un 
faire plus grand, & ne ſeroit point indigne des 
le Wl Etudes d'un Peintre d'hiſtoire. Tous ont pris 
le ¶ corps ſous ſon pinceau; mais ſurtout le tam- 
an WO hour eſt d'un relief propre a faire Villuſion la 
les plus entiere. Un Lapin , imitè de grandeur na» 
le furelle, annonce que cette ſavante fille traite 
m. auſſi les animaux, & une jeune Arabe, en pied, 
a- Wl pleine de graces & de douceur, prouve que ſes 
>2 Wl falens peuvent $'4lever- juſqu'a faire reſpirer 
ee l coile & à donner de Vame aux figures. 
it La cohue generale qu'attire cette admirable 
6; berſonne, ſe repartic enſuite, Monſieur, comme 


* 
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j'ai l'honneur de vous dire, en differens group- 
pegs ſuivant les ages, les inclinations , la fe 
con de voir & les connoiſſances naturelles od 
acquiſes. Les amateurs de PArchiteQure ad 
mirent M. Robert, dont la fecondite ne vel 
point dementie à cette Expoſition , mais dont 
l'amour - propre s'eſt Ecendu au point de croire 
pouvoir balancer M. Yernet ; parce que dam 
quelques - uns de ſes Tableaux il y a des cas 
cades, des fontaines, des rivieres, &c; il les 
appelle des Marines, & le public rit de cette 
folle pretention, On rend juſtice a ſon Incen- 
die dans les principaux Edifices de Rome, dont 
Fembraſement, d'un grand effet, ſemble eclai- 
rer toute la Salle. On ſe repoſe agreablement 
la vue fatiguce, en ramenant les yeux ſur | 
foret de Caprarole, Son verd doux & degrads 
forme un coatraſte agreable & ſeduiſant, En 
general , trop de monotonie dans cet auteur 
fait qu'on ne s'y arrète qu'en partie. Son pre 
deceſſeur, M. de Machy, qui n'avoit rien ofs 
fert aux amateurs l'annèe derniere, a auſſi don» 
ne quelques morceaux & a ſemblè vouloir evi 
ter cet inconvenient en ne fe prodiguant pas 
trop. Mais auſſi il s'eſt tellement atrenue, 
qu'il ſe trouve preſqu*eclipſe ſous la fecondi 
te impoſante de ſon rival. Toujours correct, 
toujours delicat, il n'a pas ces maſſes majes 
' tueuſes, dont l'autre s'eſt enrichi dans ſes voy 
ges d' Italie. Celui-ci, avec moins de reguls 
rite, frappe davantage la multitude. On trou- 
ve que le premier a lourdement peche contre 
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e clair- obſcur & Ventente de la perſpective, 
dans ſa vue de la Chapelle de la Saint Roch, 
dont les figures collees les unes aux autres 
repouſſent les yeux, qu'on porte bien vite ſur 
ſon voiſin. Il eſt queſtion, Monſieur, d'une 
plume, d'une Ecritoire. & d'un mouchoir , de 
M. Roland. de la Porte; mais la verite eſt delle 
& {&duit partout. Par la raiſon contraire, on 
ne peut goſtter les payſages de M. Milet Fran- 
cixque , toujours jaunes & arides ; les allegories 
de M. Boizot, plattes & fans coloris; la mi- 
niature eſtropice de M. Venevault; le Silene 
de M. Halle & ſon Adoration des Bergers, Ta- 
bleaux de la mème teinte, qu'on prendroit 
pour deux Poſtiches, où le Pere des buveurs 
& la Mere de Dieu ſont d'une mème palette 
& ſe reſſemblent merveilleuſement; le Saints 
Michel de M. Belle, armè du foudre de Fupi- 
ter, & ſa Pſyche vètue de guenilles achetées 
ſur la place du Louvre; le Narciſſe de M. “E. 
picie, qui n'eſt ni homme ni fleur; Son quo 
ego de Neptune, qui n'eſt qu'un bourru; le 
Hint - Sebaſtien de M. Brenet, flasque & fans 
ſenſibilitè; IA omption de M. Parocel, qui n'i- 
rn jamais aux nues, & tant d'autres ouvra- 
ges, dont le detail ne finiroit pas. 

Les connoiſſeurs trouvent de Pordonnance 
dans Þ Entree de Fe/us · Chriſt 4 Feruſalem , par 
M. Follain , de la richeſſe m&me'dans le colo- 
ris, en blamant toutes fois l'air ben#t dont il 
fſuble la face de 'Homme - Dieu: dèfaut 
preſque general à tous nos peintres Frangois, 
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auf Fourenet, Ils s'6levent contre VindEcence 
du Tableau du mème Auteur, ob Fupiter ſous be 
a forme de Diane ſeduit Caliſto, la baiſe ſu vo 
la bouche „ lui darde fa langue, & pre ſente de 
aux ineptes le ſpectacle de deux vraies Tribe pl. 
des. Le St. Paul prechant dans I Artopage', de pit 
M. la Grenee le jeune, quoique non termine, ex. 
leur ſemble d'un bon ſtyle; ils ne d6daignent tre 
pas ſa Preſentation : la Deſcente'de Croix de gn 
M. Martin reſt pas ſans merite , ſelon eux. me 
Mais ces Tableaux divers, Monſieur ; n'ont to! 
pas un 6clat aſſez ſuperieur pour fixer ja mul: W vic 
titude par cette verite d' expreſſion propre re. 
, captiver l'ignorance meme-& à Veclairer, Auſl neß 
remarquai · je que les Portraits ſont ce qu fan 
attire l'attention la plus generale. On trouve | 
toujours quelqu'un de connoiſſance, & graces W car 
au peu de choix avec lequel on admet toutes de 
ſortes de perſonnages, nul n'y .eſt en pan gar 
14 Etranger. Un Praticien y remarque ſoudain MW ſon 
1 la figure avantageuſe de M. Dufreſnoy, No: dos 
ll taire. M. Despote, Avocat au Conſeil, ya WW mo! 
impoſe encore à ſon Clerc par ſa morgue, 'M. WW ave 
Grand- Clas, Medecin'obſcur, y eſt reconm Wl cou 
de quelque malade Echapp6 a ſon art aſſaſſin C 
& dont il ſembloit meſurer la vie avec le de 
. ſable qu'il tient en main. M. Feliæ , Marchand WW pale 
de la rue Saint-Denis, d'un air ſatisfait, MW tout 
invite ſes confreres & venir s y placer à cote WM dan: 
de lui. Enfin M. Suir, Tailleur, & ſa digne MW mai 
moitiè, malgre leur face ignoble, ee faci 
que perſonne reſt exclus, | 
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Apres avoir ri de la fatufté, on plaint la 
betiſe de ces particuliers, Il faut, Monſieur, 
vous rendre compte des differentes manieres 
de nos Peintres de Portraits & des perſonnages 
plus intèreſſans qu'ils nous ont reproduits. Le 
pinceau vif & ſpirituel de M. Vanloo geſt 
exerce ſur deux tetes d'enfans de Pun & Pau» 
tre ſexe, ſe ſervant de pendans, & bien di- 
gnes de Ferre, mais d'un coloris trop unifor- 
me. On voudroit que M. PEpicie rèſervãt fa 
touche ſeche & Eraillee pour les rides de la 
vieilleſſe ou les figures hideuſes. Il a pourtant 
rèuſſi à mettre de la fineſſe dans quelques jeu- 
ney perſonnes , de la grace mème, quoique 
ſans coloris & ſans empdtement. 

M. Drouais, auſſi fecond que varie dans ſes 
caricatures , nous a donne des Bambochades 
de toute eſpece. D*un c6te, c'eſt un petit 
gargon qui montre ſon cul ; de autre c'eſt 
ſon pendant qui porte un Polichinelle ſur ſon 
dos: 1a une petite fille met du. rouge & des 
mouches A ſon chat; ici ſa compagne joue 
avec ſon chien. On ſe plaint toujours de la 
couleur plus brillante que vraie de cet auteur, 

On ne ſe plaint pas moins du ton rembruni 
de M. Poiriot, qui auroit bien di &gayer ſa 
palette pour nous rendre Mlle. Allard dans 
toute ſa vivacité, d' autant qu'il la repreſente 
dans ſon triomphe , c'eſt - 4- dire danſante, 
mais ſans graces , ſans legéreté, ſans cette 
facilitè; caractere diſtinctif de notre Coryphee 
femelle du Theatre Lyrique. e 
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M. Reſtout a de Ja dureté dans ſon pinceau, 
mais il eſt vrai, & en ne s'attachant qu'à des 
ſujets males, comme le Portrait de M. Houdon, 
Sculpteur , il pourra tourner en beauté ce dèfaut. 
Si Von ne trouve pas une grande reſſemblan- 
ce dans le Portrait de M. Pigale en habit de 
Chevalier de l'Ordre de Saint-Michel, par Ma- 
dame Roilin, on voit qu'elle a 6:6 à Pecole de 
ſon mari pour le coloris & qu'elle trempe 
quelquefois ſon. pinceau dans ſes couleurs. 

Le brillant de M. Drouais eſt tempere chez c 
M. Deshayes par une maniere plus ſage & con- 


ſequemment plus vraie. L'Ev&que, la jolie ce 

femme, le robin, ſont rendus avec les cou- ti 

leurs qui leur ſont propres, & les carnations na 
ſont varides au deEgre qu'il con vient. 4 


On. loue M. Dupleſſis de s'ëtre affranchi du ret 
ridicule uſage de faire toujours regarder le Vin 
public par ſes perſonnages. Son portrait de MW nc 
M. le Marguis de P Hopital eſt une preuvequ'on un 

at conſerver la plus parfaite reſſemblance nen 
| ſans s'aſſervir à cette regle. con 

Le dernier en rang des Peintres à Portrait, deu 
mais qui annonce par Jes plus grands talens WW qui 
& qui laiſſera bient6t derriere lui ſes confre- E 
res, C'eſt M. Aubry. Une vigueur male, de pour 
la hardieſſe, du caractere dans toutes ſes tètes, ¶ res q; 
le diſtinguent deja ſingulierement. Son Por- quoi 
trait de M. Feaurat eſt d'une vèrité de figure ¶ Prop 
& de coſtume frappante; 3 mais celui d'un 
Peintre, dans la maniere libre de M. Greuze, 


a arrache le ſuffrage de ce dernier, au point 
de 
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de 1ai donner de l'humeur, & de ne pas con · 
tribuer pour peu a l'empècher de rien mettre 
de ſes ouvrages du Sallon. File % 
Miſericorde! Monſieur : je m'appercois 


avoir manque de vous parler d'un Tableau 


d'hiſtoire qui, tout imparfait qu'il eſt, merite 
plus que beaucoup d'autres d' etre remarque. 
C'eſt Brutus , Lucretius pere de Lucrece, & 
Collatinus , ſon mari , jurant ſur le poignard 
dont elle Seſt tute , de venger /a mort & de 
chaſſer les Tarquins de Rome. 15 8 
Quatre coleres, differentes exprimèes dans 
cette compoſition en font le caractere diſtinc- 
tif, La rougeur du viſage du dernier perſon- 
nage annonce la fureur de Collatinut, oppoſee 
a la paleur de Brutus, plus politique, plus 
rcflechie, -tandis . que la douleur ſe melant à 
indignation dont eſt pènëtrè le pere, lui don» 
ne une teinte plus propre à ſon 16le. Enfin 
un perſonnage Eloigne ne participe à E- 
nement qu'avec le degré d intèrèt qui lui 
convient, Du reſte, nul coloris, de la roi · 
deur dans les attitudes & de la monotonie, 
qui n'empèchent pas que le genie ne perce. 
En voila plus qu'il n'en faut, Monſieur, 
pour vous faire apprecier nos rieheſſes pitto · 
resques. Vous en concevrez aiſẽment pour- 
quoi, loin de 8'etendre,. elles décroiſſent en 
proportion de 'augmentation des Tableaux. 
La cupidite qui gagne nos Artiſtes, le luxe 
qui s'introduit chez eux, leur fait abandonifer _ 
les genres difficiles & de longue haleine, pour 
Tome XIII. E — Erb 
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adopter le goùt futile du ſiecle, & s'aſſervir 
à toutes les fantaiſies bizarres des piétendus 
Amateurs. De- là, plus de ces compoſitions 
ſaperbes & bien entendues, que le genie ordon- 
ne, digere & diſtribue lentement & dans le ſi- 
lence. De · là, cette négligence de la partie 
qui a toujours diſtinguè PEcole Frangoiſe. 
Plus de purete » plus de correction dans le des- 
fin, au point qu'il n'eſt peut - ᷑tre pas un Ta- 
bleau au Sallon qui ne put mEriter ce reproche 
à quelqu*egard. De - la ces allegories froides, 
triviales, ces idées diſparates & ridicules; En- 
core fl nos peintres gagnoient de quelque coté 
ce qu'ils perdent d'un autre! Mais le coloris, 
teur partie foible, n'a ni plus de vigueur ni 
plus de verite, Tel voit bleu, tel autre gris, 
celui - ei jaune, celui-la rouge: nulle part on 
ne trouve cet empàtement, ces teintes fon- 
dues, ces couleurs roties, qui ſeules donnent 
le ſceau aux bons ouvrages, en les garantis- 
fant des injures du tems. 

Nous verrons dans la Lettre ſuivante, 
Monſieur, fi la Sculpture & la Gravure con- 
tinuent a ſe ſoutenir mieux que la Peinture, 

Jai Phonneur d'ètre, &c. 


n 2 
rl E IL 
paris; = dh Scenes Un 


A v moment o je comptois, Monſieur, 
vous entretenir de nos Sculptures, un nouvea 


. | 
Buſte a patu & Veſt' offert à nes regards. II 
a fair c autant plus de plaiſir, qu'on deſeſ pe · 
roit de le voir, & que PArtiſte' craignant, 
ſans doute, de ne pouvoir le montrer àu Pa. 
blic cette annèe, ne Pavoit point fait annon- 
cer dans Je Iivre. Ceſt Te portrait en'tmatbre 
de Madame la Dauphine , dont il eſt queſtion. 
Cet ouvrage precieux, du Sr. le Mayne, ans 
cien Directeur & Recteur, a d' aberd et pre» 
ſentéè le Dimanche 15 au Roi „ à toute la fa- 
mille Royale & a ſubi à Verſailles les diverſes 
obſervations des Courtiſans. L'Artiſte, apræs 
avoir regu des ſuffrages auſſi difficiles, Ia fait 
mettre au Sallon, Comme aucune diſtinction 
ne carateriſoit ce Buſte, qu'on Men avoit 
pas encore parle, & que le Peuple, en gen&- 
m, n'a pas le bonheur de connoftre la Prin- 
„eeſſe, elle a été expoſee, pour ainſi dire, in- 
< cognito, pendant quelques jours. Enfin cette 
heureuſe nouvelle s'eſt inſenſiblement trans- 
miſe de bouche en bouche, & la foule a re- 
e, double pour joyir de ce ſpectacle deſiré. | 
Ce Buſte, Monſieur, a d'abord la qualité la 
plus eſſentielle du genre; c'eſt-2-dire quiil eſt 
parfaitement reſſemblant, & beaucoup plus que 
le meme portrait en Email du Sr. Pasquier, Ce- 
lui-ci, dont le talent devroit Etre particulie- 
rement deſtine à peindre les femmes & à ren» 
dre toute la delicateſſe, tout le fini des traits 
d'une figure mignonne, a vieilli, groſſi, allon- 
ge la tète de Madame la Dauphine, au point 


de la meconnottre, * ciſeau du Sr. le Mane, 
2 


(100 
Egalement prò eis, exact, élégant, ſans flatter 
ſon ſujet, ne lui a rien te de ſes agrémens. . 
La Princeſſe porte la tete du cõté de I'Epayle 
gauche, & a ce regard auguſte temperé par Ia 
douceur, qui annonce & la majeſtè de ſon rang 
& la bonts de ſon cceur. Le reſte de la phy- 
ſionomie eſt plein de graces & de vie; la ves» 
ritè yl eſt entiere, & VArtiſte a conſervs a ce 
portrait la levre un peu renflee, appellte la le- 
ore Autrichienne, parce que ce genre de traits 
eſt particulierement affectè aux perſonnages de 
cette Maiſon, La gorge eſt couverte d'une 
draperie à antique, attachèe par une agraffe, 
qui revient a Pepaule gauche & donne au tronc 
du Buſte une ampleur & une richeſſe dignes 
du ſujet, Tout le monde a paru extrème- 
ment content d'un tel chef. d'ceuvre. | 
Je ne vaus parlerai point, Monſieur, du Por- 
trait de Madame la Comteſſe d' Egmont, par le 
meme. Je ſuppoſe que c'eſt celui expoſe ily 
a deux ans, dont il a deja été queſtion. Je 
m'arrèterai à une jeune fille de cet Artiſte , ſoi- 
diſant repreſentant la Crainte, Cette Hgure eſt 
droite, la tte un peu renverſte & tient dans 
ſa main gauche une Colombe , les afles deplo- 
YEes. Sans ce ſymbole allégorique, on ne, li- 
roit jamais, Monfieur, ſur le viſage de la jeu- 
ne perſonne le ſentiment dont elle eſt aces 
il dy a pas cette contraction de muscles, 
ſpaſme de Vame, qu'il eut fallu rendre. . 5 
La Douleur eſt infiniment mieux depeinte, 
Monſieur, dans Lune femme qu on voir, plete 


Ci) 
rante; appuyce ſur un eube; qui ſert de 'baſe 


a une urne cinèraire, ſuppoſèe renfermer les 


8 cendres de M. de Brou, Garde des Sceaux; 


dont le mèdaillon eſt au bas du monument; 


Cette figure de M. Yaſſt fait honneur à ſes en: 
trailles & à la ſenſibilité de ſon ame. Elle a 
tous les caracteres d'un cœu r navrè de triſteſſe 


& abandonne à ſon dèſeſpoir. Mais on ne 


$ trouve pas juſte d'avoir mis au bas le heros de 
e la ſcene & de avoir ainſi: ſouſtrait aux regards 
e de celle qui le pleure. Il n'eſt: pas moins ridi- 


cule d'avoir enveloppè ce Magiſtrat dans ſon 


3 
C enorme perruque, qui, quoique dans le coſtu- 
es me, eſt un ornement ridicule, à proſerire d'u- 
(» ne pareille compoſition. Le-crepe qui ſurchar- 
5 ge cette maſcarade; eſt plus propre à faire rire 
r- qu'à exciter le ſentiment qu'on veut inſpirer. 
le le paſſe les autres ouvrages de cet Artiſte 
y pour n' tre pas trop long; mais je ne puis 
je comettre ſon Buſte de M. Quenay, Medecin 
oi du Rai. Les Philoſophes ſe ſont empreſſes de 
eſt W conſiderer avec attention la figure d'un Doc> 
ans W teur , moins renommè par. ſes connoiſſances; & 


nouveau ſyſteme- quꝰ ib a introduit dans VAgrie 


Economiſtes, & lui a: fait deférer d'un aveu 

unanime par ſes diſciples le nom ſublime de 

Maitre. A travers les rides dont cette tete 

eſt parſemẽe, on- y demèle la morgue pèdan- 

tesque dun Agromane enfiè de ſes pretendues 

decouvertes: on y * un amour - propre 
3 


par ſes cures daris ſa profeſſion, que par le 
culture; qui la rendu le Chef de la Secte des 
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Madame Dubarri coloſſale, Vautre a celui de 


— 
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de mauvaiſe humeur , qui fait la moue à la Cri- 


tique, & trouve mauvais qu'on ne lui aecorde 
pas une admiration excluſive. ai vu; Mon- 
fieur, quelques gens du peuple prèts à briſer 
la ſtatue de cet homme, en apprenant qu'il 


Etoit l'auteur de la chertè actuelle des grains 


par les ſpeculations fauſſes & les vues funeſtes 
gun avoit inſpirées au Gouvernement. : 
Le coeur qu'une telle figure avoit reſſerré, 


e dilate, Monſieur, à la vue du Buſte de 


Madame la Comteſſe Dubarri, par M. Pajou, 
Le Sculpteur l' emporte de beaucoup ſur le 
Peintre. Il n'eſt perſonne qui ne retrouve dans 
cette tèteè toute l' elegance, tout le voluptueux, 


echappès au pinceau de M. Droyais. Mais ſi 


celui · ei avoir eu le defaut de vouloir rendre 


— ſouſtraite aux proportions naturelles. 
La tete eſt trop petite & annonceroit une 
jeune perſonne encore à ſon adolefcence. 

La tete de Satyre du mème auteur, prouve 
quia la delicateſſe du faire il ſait joindre la 
vigueur & le feu d'un ciſeau male. Le hazard 
qui, fans doute, a place le Heros lubrique ay 
mitjeu de pluſieurs buſtes de jolies femmes, 


1 5 produit un contraſte remarquable aux connois · 


ſeurs, & qui ſemble relever les attraits des 
e & la luxure de Vautre. - mee... 

lcei, Monfieur, la plume teunbe des, maine, 
tous les ſens ſont ſuſpendus ;, on reſte dans 
une extaſe à ne pouvoir rien rendre ſur Je; pg 


pier. ., + +. II eſt queſtion d'use tete de ſeum 


6 
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fille , par M. Caffiery. Elle eſt en marbre, 

beau comme l'albatre. L'Antiquité n'a rien 
produit de plus gracieux, de plus divin. Les 
plus juſtes proportions dans les traits; les 
contours les plus doux & les plus motlleux ; 
relaſticitè la plus parfaice dans les chairs; une 


vie repandue ſur toute cette phyſionomie, join- 


te à ce repos, dernier caractere des ouvrages 
finis & le vrai ſceau de 1'immortalice , enchan- 
tent les connoiſſeurs & ſuſpendent devant elle 
les plus ignorans, Le cou rEpond au Buſte; la 
meme grace, la m&me aiſance, la m&me vo- 
lupte dans les muscles, la m@me blancheur 
Eblouiſſante.... .. II eſt dommage que le reſte 
de la gorge, d'un marbre plus grenu, ne ré- 
ponde pas au premier, & que d'ailleurs I' Ar- 
tiſte fatigu6 , ſans doute, Epuiſe du chef. 
d'ceuvre de la tète, ait négligè cette partie au 
point de placer les mamelons trop bas. 
Malheureuſement, Monſieur, le modele du 
portrait en queſtion n'exiſte pas. M. Caffiery 
convient avoir travaille, en partie, d' imagina. 
tion, ſur un ſujet determios cependant qu'il a 
eu ſous les yeux, mais qu'il a embelli dans 
certaines parties. Au ſurplus, comme la Cri- 
tique trouve & mordre partout, quand on eſt 
revenu de la premiere admiration qu'impoſe 
cette merveille , on trouve la tte un peu 
hommaſſe pour une jeune fille. f 
Ceux qui veulent chercher noiſe a VArtiſte * 
ont un plus beau champ à s'exercer ſur ſon 
grouppe, dont le ſujet 4 Omnia vincis Amor: 
+ 
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L'Amour triomplie de tout. Imaginez - vous, 


Monfieur, le Dieu Pan terraſſè par cet En- 
fant. Et comme Pan en Gree veut dire Tout, 
Fauteur croit avoir remplt ce rebus pittoresque. 
Vous avez le mot de Venigme, voyez ſi elle 
eſt juſte, ou plut6t riez avec mot de Fineptie 
de l' invention d'une allegorie auſſi mes quine 5 
auſſi froide, auſſi fauſſe. 

Revenons aux Buſtes, Monſieur, qui n'exi- 


beent des Artiſtes que de la main , Ou du moins 


qu'une intelligence mediocre, ne ſont pas 
ſuſceptibles de ces ſortes de platitudes. Le 
Portrait de M. de la Condamine par M. d' Huds 
eſt d'une write unique, Outre la reſſemblance 
Ja plus exacte des traits, il y a mis cette in- 
quietude, cette vivacite, cette agitation CON» 
tinuelle du defenſeur de inoculation, qui doi. 
vent rendre fa figure extremement difficile à 


fixer. L'in vention de cet Adjoint a Profeſſeur 


ne ſe manifeſte pas davantage-que celle de ſes 
confreres dans ſes grands morceaux. Jugez- 


en par Vexpoſition ſeule. Dans le models | 


d'un Fronton pour I'Ecole-militaire , la France, 


ſous la figure de Minerve, prend ſous ſa pro- 


tedtion les jeunes Eleves. D'un còtè eſt la No» 
bleſſe qui les lui prè fente, & de l'autre la Bonté, 
caraQeriſce par le Pelican. Qu'eſt- ce que C'elt 
que deux Ecres moraux, tels que la Noblefſe & la 
Bonte? Et ne falloit · il pas animer toute cette 
machine triviale & froide? A Vegard de ſon 
modele, ou eſt un Cadran accompagne de deux 
figures — PEtude & la nua 
jo 


. e 


voy 


4 3B Oo 


V 


> + 


Bw we © 1©w O 


(GOD, | 
jobſerverai que cette derniere a Vair tres wr: 


dormi & paroft s' en repoſer fur: fon Coq. 
Oedipe ditachs par Arcas'de'Parbre , ou il — 
410 expoſe, fait plus d*honneur a M. L Comte. 


La poſition du Berger, rehauſſéè ſur la pointe 


du pied, ſon extrème delicateſſe & delier Pen- 
fant, ſa ctaiute de lui faire mal, toutes ces 
parties ſont traĩtèes avec beaucoup d'intelli - 
gence. II 5 a d'ailleurs un grand arc dans; 
execution; une profonde connoiſſance as 
Fanatomie”& um cifeau ttès · ſavant. 

Quelle f6condits , quelles reſſources de gd. 
nie dans ſeg ſept Sacremens, bas-reliefs, ſeu : 
lement eſquiſſes en terre cuite. C'eſt dom: 
mage que le genre ſoit peu gots. Son Triom - 
ple de Terpſicore, autre bas-relief. ; modele 
pour tre -ex6Cut&-A la maiſon de: Mule. Gui. 
mard, fixe beaucoup plus longtems le ſpecta- 
teur. C'eſt, d'ailleurs, un petit poEme char- 
mant, dont le detail vous fera plaiſir. 

Terpficore pince de la harpe, aſſiſe ſur un 
Char trafn& pat les Amours avec des guir- 
landes de fleurs; des Bacchantes - precedent. 
la marche en danſant; les Graces & la Mu- 
fique, inſèparables de la Danſe, marchent 
ſur ſes traces; deux Satyres, par leur action, 
defignent la- Danſe de caractere. 

On detaille avec un plaiſir infini, Mon. 
ſieur, toutes les parties de action, ob il regne- 
beaucoup ' d'unite & de variétè. Les | Bace 


chantes contraſtent a merveille avec les Gra- 
cet, & les Satyres relevent les Amours,, La 
E 5 
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Dseſſe reſſort au milieu de cette fete & do · 
mine comme il convient au ſujet. principal. Ona 


ve peut qu*applaudir au goũt de l Artiſte. II 


ne pouvoit choiſir aucune annonee plus conven 


nable au Temple de la Deeſſe de la Danſe. 
Remarquez en meme. tems, Monſieur, h 
ſoupleſſe de. ſon genie, qui de la gravite des 
ſujets d'Egliſe paſſe avec cette facilitè au 
genre gracieux, & du meme cifeau rend tour 
à tour les auguftes myſteres de notre ſainte 
Religion & les fetes, prophanes de la Volupté. 


M. Le Comte, ſimple Academicien, eſt- fans 


doute un des hommes les plus propres a faire 


| Honneur au ſiecle. 


- Morphde, l'un des Enfans & Miniſtre du Dieu 
du Somme il. „ C'eſt le plus habile de tous les 


„ Songes pour prendre la demarche, Fair, le 


5 Viſage & le ſon de la voix de ceux qu'il yeut 
5 repreſenter. C'eſt lui qui fut envoye par ce 
„ Dieu à Alcione, ſous la figure de ſon Epoux,” 
On ne ſait à propos de quoi M. Hoaudon nous 
fait tout cet 6ralage d'6rudition,- à Yoccaſion 
d'un modele de grandeur naturelle, tres - belle 
figure aſlee, dans la poſition d'un perſonnage 
qui dort. Les pavots, dont il eſt enlace ,- cas 
ractèriſent aſſez Morphe. On n'en decouvre 
pas davantage. Au ſurplus, la figure eſt tres · 
belle & a quelque choſe de ccleſte. Son attitu - 
de, ſes contours, la molleſſe de ſes membres 
r6pondent très-bien à Videe de P Artiſte. II 
regne une douceur merveilleuſe dans ſon re- 
pos, au travers duquel on demele un etre vie 
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vant & dont la reſpiration ſemble ſe faire ſentir. 
Dans les differens buſtes expoſes par le me- 

me Auteur, on trouve avec deplaiſir M. Bignon 
& /a femme: non que ſa qualité de Prevdt des 
Marchands ne ſemble donner droit au mari de 
figurer en pareil lieu; mais le Public voudroit 
qu'on ne reproduisſt pas ſous ſes yeux un hom · 
me, dont Iineptie a cauſe, il y a un an, une 
fi funeſte cataſtrophe, J'ai ' remarqu6 que per- 
ſonne ne le voyoit ſans ſe rappeller le maſſacre de 
la rue Royale du 28 Mai & ſans fremir d' indi- 
gnation. S'il n'a pas eu la dElicateſle de ſentir 
qu'il Etoit plus ſage de reſter dans Vatcelier 
du Sculpteur, que ne profitoit - il de la legoa 
d'un Miviſtre (*) plus fameux que lui, mais 
qui, preſſe par Pimperieuſe neceſſite de fouler 
le peuple, a cru devoir au moins ſe ſouſtraire 
2 ſes regards & ne pas paroſtre inſulter a ſes 
malheurs en 8'affichant dans cette eſpece de 
Pantheon, oh l'on ne voudroit reconnoĩtre que 


les bienfaiteurs de la nation en tout genre. 


Quant à Madame Bignon , fi elle eũt conſul» 
te ſon amour - propre bien entendu, elle nous 
auroit Epargn6 ſon ignoble & laide figure, 
ainſi que Madame de Mailly, Epouſe de M. 
de Mailly, Peintre en Email, 

Ce n'eſt ſarement pas de Vavis de M. Dide- 
rot que ſon Buſte s'eſt trouvè en fi mauvaiſe 
compagnie. Auſſi ſemble-t-il faire bande 
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à part & renier ſes camarades. Quoique les 
grands traits de ſa tte à medaille fourniſfent 
au ciſeau, & que l' Artiſte ait toute la liberté de 
$*ctendre ſur une pareille phyſionomie exacte- 
ment prononcèe dans ſes differentes parties, 
on doit louer le feu, l'expreſſion que M. 
Houdon a ſgu mettre dans ſon ouvrage , & 
Penthouſfiaſme du britlant auteur des Bijoux 


_ Indiſcrets ſemble avoir gagne VArtiſte , dont 


les autres ouvrages n'annoncent pas un ca- 
ractere chaud & ardent. 5 | 

Un morceau d'un gente plus nouveau pour 
le Sallon, reveitle Pattention en quittant les 
Sculptures, C'eſt le modele en relief d'un es» 
calier qui doit Etre execute a Mont- Muſart: 
(Mons Muſarum,) maiſon de platſance de M. de 
Ia Marche, Premier Prefident du Parlement de 
Bourgogne, par M. de Wailly, Academicien, 
Architecte du Roi & Contr6leur de ſes bäͤti- 
mens, Il en impoſe de loin, Monſieur; mais à 
Texamen on n'y trouve aucune invention, puis- 
qu'il eſt exactement ſemblable à celui de la 
nouvelle Halle par M. le Camus, à la differen- 
ce pres qu'il eſt renferme dans une eſpece de 
tour; ce qui 6te ſa grace & lui donne un air 
d'efcalier de Baſtilte, qui fait fuir d'une lieue 
de loin. D'ailleurs, on juge le periſtile Etran» 
gle, Le deſſin de Veſcalier de la Comedie 
Frangoiſe, du mEme Architecte, a quelque 
choſe de plus grand, mais on le trouve pauyre 
d'ornemens. Au ſurplus, fi ces deux eſquiſſes 
ne peuvent procurer a leur auteur les ſuffrages 
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goil eſpere, il a de quoi ſe venger & foreer 
ja Critique au filence: il defie tous les Artis. 
tes paſſès, pre ſens & futurs, de le contredire 
ſur ſon Trone du Pere Eter nel... . . Vous vous 
eclatez de rire, Monũeur J. Ce neſt pas 
plaiſanterie. Oui, le ſublime Compoſiteur, 
eleve, comme Saint - Paul, juſqu' au troiſieme 
Ciel, a vu vraiſemblablement cette merveille, 
& nous en donne un Echantillon...... Pai 
beau me frotter les yeux & regarder de nou- 
vcau pour qu'on ne s' y trompe pas; je lis Ecrit 
en bas du deſſin: Trone du Pere Eternel. Croi- 
toit · on, fi Pon ne le voyoit, qu'un Artiſte 
du XV1lle. ſiecle preſentat dans Paris une 
ſemblable Capueinade ] Et queeſt. ce que c'eſt, 
Monſieur, que ce Pere Eternel & ſon Trone 5 
C'eſt un Mamamouchi empetre d'une eſpece de 
robe de bure fort ample , ayant une barbe 
tres - longue, qui ombrage toute ſa phyſiono- 
mie. Ses Cheveux , qui lui retombent ſur le 
front, derobent le reſte de la figure. Il eſt 
aſſis comme Thomas Diafoirus, les deux mains 
fur les genoux, & ſemble dans Pattitude d'un 
homme qui pouſſe ſa ſelle, Les Michel - Ange, 
les Raphael ont quelquefois oſè tracer Ia Di- 
vinitè de leur foible pinceau; mais loin de la 
degrader juſques à eux , ils Sefforgoient de 
s'elever juſques a elle. 

Ce ſeroit ici le cas de reſter ſur ce chef-d'ceu- 
vre de platitude, Monſieur; mais je dois vous 
dire un mot des Gravures. je dis un mot, car 
toutes mèrxiteroient — particulier, fi Ton 
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vouloit rendre juſtice au merite de chaque Ar- 


tiſte. Je vois douze grands Maitres, qui ſem- 
blent lutter les uns contre les autres & lais- 
ſer la couronne ſuſpendue entre eux. 

Trois Eſtampes, faiſant partie des ſeize qui 
ſont gravees a Paris pour 'Empereur de la Chis 
ne & qui repreſentent ſes Conquetes ou des Ce. 
remonies Chinoiſes, attirent le plus l'attention 
par la ſingularite du ſpectacle & l'immenſitè des 
details. Le burin de M. Le Bas, ſemble ſe jouer 
au milieu de cette multitude de figures, & ſon 
execution nette & facile repond à la hardieſſe 


de ſon entrepriſe. M. de Saint Aubin a entre- 


pris la meme tache, & s'eſt tire avec beau- 
coup de ſucces d'une eſtampe de genre pareil, 
On n'eſt pas moins ſurpris de Vinvention, de 
Pabondance, du fini des gravures de M. Roet- 
tiers le fils, Acad6micien, Graveur general des 
Monnoies de France, Sa medaille de la Cor/e 
vous donnera une. idee de la richeſſe de ſa com- 


poſition & de la juſteſſe de ſes allegories. 


Paoli, à la tere de la Nation Cor/e , avoit 
pour armes une t6te de Negre avec un ban- 
deau ſur. les yeux, Dans une aſſemblee, il fit 
mettre ſous un Dais la Tete noire, le ban- 
deau releve -ſur le front, On lui demanda 


pourquoi ce changement ? [1 rEpondit : Actuel- 


lement la Nation voit clair, 

Dans cette Medaille, la France a oté to- 
talement le bandeau, & expoſe I'tcuſſon aur 
rayons des trois fleurs de lys. Au moyen de 
cette grande lumiere le pays ſe defriche; Lon 


0 
mc 


rn 


7 TT «ee 6 5 -— © 


Te Rm: & 7 ©oe = 


8 F N 


C11) 


y fait des ehemins; Vagriculture, la marine, 
ja pèche produiſent Vabondance, que l'on voĩt 
fur le devant: les horreurs de la guerre & 
les nuages ſe diſſipent. «45 

It faut voir, Monſieur , Vex6cution de la 
Medaille pour concevoir comment le Graveur 
geſt tire d'un ſujet, qui a peut» etre le beau 
de faut d' etre trop complique, mais dont la 
preciſion, de l' Artiſte a reEpare "la confuſion. 

Quelle douceur dans les Deſſins de M. Beau- 
varlet, qui ſemble avoir adopre M. Carle Yanlaa 
pour ſon Peintre! La maniere ſeduiſante de ce 
dernier Etant vraĩſemblablement plus analogue 
au moëlleux du travail de Vautre, on ne peut 
rien voir de plus termine : on diroit que les 
Graces memes, ont conduit ſon burin. 

M. Cochin eſt toujours ſpirituel & piquant; 
M. Demarteau vigoureux: le genre de Portrai 
que ſemblent avoir adopt Mrs. Moitte & 
Mellini, convient à la ſageſſe & A la verits 
de leur faire. Le burin de M. Wille a de la 
fineſſe ; celui de M. Hipart de la gaieté: 
M. Levaſſeur eſt voluptueux: M. Aliamet 
annonce du got & de la chaleur. Tous ces 
Artiſtes, varies dans leur maniere, tendent a 
k perfection & Tatteignent. * 

En viſitant les Gravures, Monſieur, je ſuis 
fort aiſe de trouver ſur mon chemin M. Pas- 
quier, dont le genre ſe confond aiſement avec 
autre. ]avois qublié de vous rendre compte 
du Portrait de M. de Voltaire, par cet Artiſte, 


Celui » ci nous annonce qu'il a peint ſon heros 
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+ ſon chiteau, au mois d' Avril 177 . Il au- 
rot E&t6 miraculeux que le pointillè de la mi- 
mature nous efit-rendu le feu, le genie, la 
cauſticitè d'un viſage preſqu oftogenaire. Auſt 
eſt - il abſolument manque. Quelle difference 
de cette figure à celle eſquiſſee par M. Pigale! 
Le premier donne de la rondeur, de Pempfites 
tement & preſque de rembonpoint au Philoſo- 
phe de Ferney; il le materialiſe pour ainſi dire. 
Sous le crayon du ſecond- la matiere 8'6vapo» 
re, au contraire: il ne reſte qu'une vapeur 
aErienne; elle ſe fixe à nos regards pour ens 
velopper l'eſprit de M. de Voltaire, qui Tere 
petiller & percer a travers les tèẽgumens. 

On ne petit mieux finir, Monfieur, wen 
vengeant le Chantre des Vertus, , des Arts & 
des Talens du mauyais goũt d'un Artiſte Me. 
djocre. Les grands hommes ne ſont pas Faits 
pour &tre réduits, pour Etre' portés en bras 
ſelet ou dans une tabatiere. II Tek dons 
qu 'au genie de rendre le gente, 5 
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des Peintures, Sculptures & Gravures de 
Me ſſi urs de PAcademie Royale, qui ſe fair 
tous les deux ans au Sallon du Louvre. (*) In. 
viter ainſi les Artiſtes d'y montrer leurs pro- 
ductions, C'eſt Etablir entr'eux une Emulation 
louable qui devroit, ce ſemble, contribuer au 
progres des Arts. C'eſt former à la fois des 
Amateurs, qui puiſſent par leurs ſuffrages re» 
compenſer dignement ceux qui ſeroient en- 
finmes de Vardeur d'une gloire, la vraie & 
lu ſeule recompenſe du genie. Par quelle fata- 
te done, malgre la multicude de Peintres qui 
ſe forment aujourd'hui chez nous, ' Art de la 
Peinture, non - ſeulement n'avance- t · il plus, 
mais d&gEnere ſenſiblement, s'abàtardit, & à 
chaque nouveau Sallon fait, par une compa- 
ruſon humiliante, regretter les eſſais des grands 
hommes qui ont paru les premiers dans cette 
lice moderne? La complaiſance trop grande du 
Gouvernement a menager l'amour - propre des 
concurrens, en 6Etouffanc ou Emouſlant les Cris 
tiques utiles qu'on pourroit faire de ces ouvras 
ges mis ſous les yeux du Public, n'eſt pas, 2 
coup ſtir, une des moindres cauſes du dèp& · 
rilement dont on ſe plaint, Les louanges ex- 
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(*) Elle commence le 25 Aofit, & dure un mois. La pre 
miere expoſition a en hen en 1737. Elle revenoit autre fois 
tous les ans. La difficult6 de remplir le Sallon dans ce court 
imetvalle d' ouvrages nouveaux, & les plaintes des Artiſtes 
moleſtés par les Critiques, ont engage le Miniſtere à ſe rela- 
cher de cette inſtitution, & à prolonger le tems du Cone 
cars: depuis 1745 il n'y a de Sallon que tous les deux ans, 
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ceſſives & ſans choix, dont on les eniyre ſuc. 
ceſſivement dans les divers ouvrages peEriodi- 
ques rèpandus ſous ſes auſpices, ne peuvent 
que gater les talens naiſſans, encourager la m6 
diocrite, perpetuer le mauvais godt. Jamais 


od les circonſtances pouvoient enrichir le Sallon 
de plus de morceaux du grand genre, & ou la 
Tivalite plus particuliere , propoſce entre les 
meilleurs Peintres , auroit da exciter une fer- 
mentation noble, occaſionner des efforts ſubli- 
mes & faire enfanter des chef · d'ce avres. 

En effet, Monſieur, le defir d'orner plut6t 


imaginer de donner a traiter les onze Tableaux | 
qui doivent dècorer cette Egliſe, a onze Pein - » 
tres differens. Dix ont déjà termine leur ou - » | 
vrage, & ſans cette bonne fortune le genre de MW » 
Vhiſtoire auroit été bien pauvre. Mais dans 1 
ce nombre meme, à peine deux ou trois exci- e 
tent l'attention des connoiſſeurs & fixent leurs 


Jons parcourir ces diverſes productions. 
M. Doyen eſt en poſſeſſion de $'emparer le 
premier du Spectateur, & c'eſt par lui que 
nous allons commencer. Il a fait le plus grand 
Tableau, celui du Maftre-Autel. Voici com- 
me il expoſe lui- mème ſon ſujet. * 
„ Saint « Louis eſt attaque de la maladie epi- 
» demique qui regnoit dans ſon camp de Tu- 
„ nis, occaſionnèe par les ſables brülans que 
» les Sarrafins remuoient avec des machine 


(us) 
» ſur le haut des montagnes, & que les vents 


„ poaſſoient ſur les Chrétiens. It demande le 
it Saint Viatique, qui lui fut apporte par Geof 
» froy de Beaulieu, ſon Confeſſeur, de l' Ordre 
„ des Freres Precheurs. Ce Saint Roi Eroir fi 
„ foible qu'il ne pouvoit ſe ſoutenir; mais ſa 
u ferveur & ſon profond reſpect pour le Roi 
a W » des Rois le ranimerent: il ſe jetta en bas 
» de fon lit; Philippe, ſon fils, & ceux qui 
„„ entouroient le Roi, le couvrent de ſon 

Y 
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manteau Royal; il regoit a genoux le Sa- 
crement de l' Euchariſtie, avec la devotion 
at, la plus exemplaire, & recommande à ſon fils 
ic „ fa famille, dont une partie étoit preſente.” 
Ti » On fut enſuite oblige de le reporter ſur 
ine WM , ſon lit. II mourut ſur le rivage de Tunis, 
* r pres de Carthage , 10 25 Aodt. 1270, age 
de „ de 59 ans. 
ns " En: voila, 2 doite, W plus que 
ci- MW Den exprime le Tableau. St. Louis, a genoux 
un dau bas de ſen lit, regoit le Viatique. Son fils; 
al. W derriere lui, l'entoure de ſon manteau Royal. 
A còõté decelui-ci, ſur un plan infericur , eſt 
e une Princeſſe qui ſe couvre le viſage, ſigne de 
be la plus profonde douleur. Le Celebrant eſt 
and i dans Patticude du moment de Vadminiſtration 
m- du Sacrement; il eſt entouré de ſes acolytes, 
& Von voit dans le fond du Tableau les flam- 
beaux, le dais & autres inſtrumens du ceremo= ' 
nial ſaint, Voila la compoſition de cet ouvra- 
ge, ſimple, bien ordonnè, ot Von ; reconnoft 
une tète forte, une conception heureuſe & fa - 
eile, ſecondee d'une verve abondante. 
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Saint Louis, comme le perſonnage principal; 
ſe preſente le premier aux regards; it a le vi 
ſage extenu6 d'un mourant , & ſes ehairs plom» 
bees, flasques, livides, caraQeriſent le genre 
peſtilentiel de ſa maladie. La vivacite de la foi 
ſemble ranimer ſes yeux &cteints, Cette figure, 


eertainement, eſt d'une expreſſion grande & 


vraie; elle eft hors de toute critique.” II n'en 
eſt pas de mème de celle de Philippe: le Pein- 
tre, d'abord, lui donne un air preſque auſſi 
vieux qu'au moribond; il ſemble plutòt regar · 
der qu*ecouter fon pere: ce qui ſe determine 


encore mieux par attitude du Roi, derriere 


lequel il eſt, qui ne ſe retourne point vers lui, 
& qu'on juge uniquement occupe de la grande 
action qu'il va faire. D'ailleurs, le fils de Saint 
Louis ne pouvoit - il pas tre occupè d'un em- 
ploĩ plus auguſte? Malgré la piéte filiale qui 
ennobliĩt tout; il ne joue qu'un rdle ſubalterne, 
Il n'eſt pas aſſez carateriſe comme le ſecond 
perſonnage du Tableau. Mais le grand do faut 
qu'on reproche à M. Doyen, c'eſt une touche 
trop. ardente, une aſſectation de repandre beau 
coup de couleur ſans colorier, de fatiguer l 
vue, de la- brüler pour ainſi dire par un rouge 
prodigu& ſans choix, qui confond tous les ob- 
jets & emptche les divers effets de la per- 
ſpective. Le Spectateur repouſſè par ce eolo- 


ris dur & hagard , baiſſe les yeux en maudiſſant 


le Peintre & Pouvrage. Les envieux de hom. 
me à talent gen prevalent (pour le deprimer 
& mettre ſon Tableau au dernier rang, 
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Voila la, raiſon; de la difference des juge · 
mens. Ceux pour qui Ventente du clair obſcur, 
Iart de fondte les couleurs, de les varier, de 
les aſſortir, eſt tout, ne peuvent que rabaiſſer 
à Vexces cet Artiſte. Ceux qui aiment une 
imagination feconde, une compoſition- riche, 
ja chaleur du Poëte & ſes reſſources Etonnan» 
tes dans les ſujets les plus ſteriles, Vadmire- 
ront dans celui · ci, & prefereront ſon genie 
mele de grands defauts, à la compoſition ſage 
& froide du Tableau, dans le meème genre 
que les Grammairiens de l'art exaltent comme 
le premier. Il eſt queſtion de M. Brenet. 

C'étoit dèjà une gloire ſuffiſante pour ce 
Peintre, de ſortir de la foule où il étoit con- 
fondu (3905 de venir figurer parmi les grands 
Maftres actuels de notre Ecole, de voir un 
de ſes Ouvrages, aſſimilè aux leurs, lutter 
contre eux .... Mais l'emporter, les écra. 
ſer, les laiſſer loin derriere lui, eſt un triom - 
phe moins honorable pour M. Brenet „qu'hu- 
miliant pour ſes rivaux. En effet, ſon Ta- 
bleau eſt eſtimable; il eſt cortect, ſgavant 
meme à quelques égards: on n'y trouve One 
pendant rĩen de e au coin du genle, rien 


— — . * 3 : 2 AALL 


* — — 4 ä „* — 


(9) M. Pierre, premier Peintre du Roi, & qui, en cette 
qualité, a diſtribus les ſujets, ne vouloit point admettre M. 
Lrezet au concovrsz ce veſt quꝰà force de ſollicitations & 
par des circonſtances particulieres qu'il Pa accepts. Il a pro- 
mis 2 ce Peintre la premiere place Q'Officier vacante A 
Académie, outre les 3, coo livres qu'il aura pour fon Ta. 


be, & qui eſt le prix, de chacun de la meu ** F 
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qui annonce un Artiſte ſublime ,' capable de 
'elever aus plus hautes compoſitions. ca 
D'abord ſon ſujet eſt ſec, purement de de. 
coration, nullement ſuſceptible des grands 
mouvemens de 1'6loquence pittoresque, Voi. 
ci VTexpoſition du Peintre, 
„ Les Tartares & le Vieux de la Montagne, 
5 Prince des Aſſaſſins, ayant fait une irruption 
„ dans l'Aſie Mineure, envoyerent en 1238 
„ des Ambaſſadeurs à la Cour de France, pour 
„ demander du ſecours à Saint Louis. Leut 
» reception eſt l'objet de ce Tableam. 
Le Prince eſt aſſis ſur ſon tr6ne; les Am- 
baſſadeurs ſont. debout en face de lui; Pun 
deux 8'avance & preſente au Monarque la Let- 
tre dont fon Maftre l'a charge. Il faut Pavoner, 
aucune nobleſſe dans le caractere de tète de 
St. Louis, Et quelle majeſt6 pourtant nete 
pas fallu lui donner, dans un moment ob il tot 
fi ſuperieur” à un Brigand, qui avoit voulu le 
faire aſſaſſiner, qui, frappe de ſes vertus, im- 
ploroit ſon ſecours & oſoit lui propoſer une 
allianee? La contenance de 'Enyoye n'eſt pas 
non plus aſſez humble, ne marque pas aſſez 
la diſtance immenſe qu il devroit y avoir entre 
un vil chef d'aſſaſſins & un des Potentats de 
Europe le plus puiſſant. Le cortege de Saint 
Louis n'eſt pas auſſi nombreux qu'il le faudroit 
un jour de cerèmonial nouveau; les draperies 
ſont meſquines, & il ne regne pas dans tout cc 
Tableau une magnificence proportionnee à 18 
ſcene. A ces defauts pres pil eſt bien ordonnè, 


centre 
place 


(119 

les figures ſont bien poſces; il y a de la har- 
dieſſe dans celle du premier Ambaſſadeur ; elle 
eſt en mouvement, fon attitude eſt fierement 
deſſinè e. L'œil ſe ropoſe avec plaifir ſur cette pro- 
duction pleine'd'harmonie; il perce dans la Salle 
d'audience, il en developpe toutes les part ĩes: 
les teintes, les demi · teintes, les reflets ſont 
diſtributes avec intelligence, & fi PArtiſte eſt 
pauvre d'invention , il- annonce une 
connoiſſance du mecaniſme de Fart. 

Le Lavement des piedt eſt le ſujet qu'on 
trouve le mieux traité après celui · la. Sui- 
rant un uſage antique, confacre à la Cour de 
nos Rois, tous les ans, le Jeudi-faint; ils rem - 
pliſſent cette pieuſe cersmonie. Douze Paue 
vres choiſis regoivent Pablution de leurs aus 
guſtes maine. St. Louis n'avoit garde de 8'y 
ſouſtraire. Le Peintre Ta repreſenr6 au milieu 
de PaQtion. Un Vieillard d'une figure vènèra- 
ble, 6leve & aſſis ſur-une eſpece de trdne, 
tend la jambe nue; un AumGnier la ſoutient: 
eau eſt jett ce, & le Monarque, debout, le 
linge A la main, ſe voit occupe a Veſſuyer. 
Derriere lui eſt un ſecond Chapelain, qui tient 
une aiguiere. Des Gardes entourent le Roi, pour 
contenir la foule qu'on ne voĩt point. Sur le 
devant du Tableau & a ſes pieds font des vaſes 
renverſes 2 ils indiquent que ce n'eſt pas le come 
mencement de la cEremonie, & que l'auteur, 
ſuivant les preEceptes de Part, eſt entre par le 
centre de fon ſujet, Un ſecond mendiant, 
place a cotè du premier, ſemble attendre fon 


* 


— — — — — 


IP> "OY — — 
— i fea +. AC —— 


— — 3 
— — — 
2 
— — — — 
E l l 
= * _— * 


4 
U 

? | 
n 
an 
113 
0" 


= o 
1 7 ä 


17 | St ore, — 
we —_— I P oe Cc 9A” #4 


les fondre: ſon coloris eſt encore crud. Du res 
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taur: quelques autres, plus loin, ſont ſuppo 
ſ6s avoir exercè la charite de St. Louis, Telle 
eſt la compoſition de ce Tableau, eſtime des 
Connoiſſeurs, malgre de grands defauts de bon 
ſens. 10. Le pauvre, au premier coup d' geil, 
ſemble le perſonnage principal: il domine fur 
ſon ſiege; ſa figure eſt la plus &clair Ee. 20, Le 
Roi ne ſe reconnoft qu'à ſon vetement parſe- 
me de fleurs- de - lys; ſon viſage n'eſt que 
d'un quart de profil, il eſt dans Pombre., & 
PArtiſte s'eſt ainſi prive du ſeul moyen de jet- 
ter quelque intèrèt dans cette ſcene froide & 
tranquille. go. Le Page qui porte la robe du 
Roi, a l'air d'un Savoyard, le viſage d'un Mu- 
latre, & au lieu d'egayer la cërémonie par une 
figure ſpirituelle, ou meme par quelque eſpie- 
glerie qui n'efit pas rompu Punite de VaQtion, 
il a un air mauſſade & boudeur, 30. Les phy- 
ſionomies du Pauvre & des deux AurmGniers 
ſont belles, mais ſe reſſemblent comme &'ils 
Etoient freres. 50. Les Mendians ſont revetus 
d'Etoffes trop Eclatantes, qui ne jettent pas 
aſſez d'ombre dans la partie du Tableau ob ils 
ſont. Enfin PArtiſte, qui entend harmonie 
des couleurs, n'a pas le talent conſorame de 


te, le materiel de action eſt rendu avec intelli- 
gencc: la jambe du pauvre eſt bien deflinee, 
d'une anatomie ſavante, & il y a une grande 
preciſion dans tous les mouvemens des aCteurs, 
L' Auteur de cet ouvrage eſt M. Du Ra- 
meau, Agrege , qui des ſon apparition au Sallon 

| | en 
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en 1467, avoit donne des eſperances. II nA. 
voit. rien expoſe depuis, & Pon ne peut gue» 
res eſtimer sil a vraiment acquis, le ſujet qu'il 
vient de tendre ne pouvant échauffer beau- 
coup ſon genie , ni lui donner de ces idées ſũ · 
blimes pour les quelles on le croyoit defſtine.. ' 

Il aurbit fallu un pareil enthouſiaſme I M. 
Lepicie, aſin de bien exprimer la matiere qu'il 
avoit à traiter: Saint Louis rendant la Fuſtice 
ſous un chene d Vincennes, On ſent combien 
elle lui devoit lever l' ame... Point du 
tout, le Monarque n'a pas Vair plus auguſte 
qu'un Bailli de village. A fes pieds rampe un 
malheureux, dont la tete ſemble rentrer dans 
le ventre; quelques autres levent les mains 

en ſupplians. Un grouppe de ſpectateurs, ſur 

un plan inferieur mais aſſis à la droite du" 
Loi, ſans relever la ſimplicité de la ſcene. 
ws la rend plus mesquine & la degrade. - 
En general , dans tous ces Tableadx; à celui 

de M. Doyen pres, St..Louis/a: Lair d'un benet. 
ie On fait que, ſuivant les effigies qui nous en 
reſtent, il n'aveit pas la figure tres - relevet, 
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e & que la nobleſſe de ſon ame ne rranſpiroit 
_ ueres juſques ſur ſa phyſionomie. Mais puis- 
eln. que, par un defaur de vérité bien frappant, 
4 þ chaque peintre à juge à propos de lui donner 
ode les traits qu'il a voulu, enſorte qu aueun de 
eur. ces dix Saint Louis ne ſe reſſemble, il pou» 
Ra- oit, par une licence mieus placèe, imprimer 


plus de majeſtè à ce Monarque, ſurtout dans 


les momens oh le ſublime 6o Taction trans- 
Tome XIII. F 


illon 
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forme Ihomme- en quelque forte, & Televe 

au deſſus de jul meme. D 1080 
M. de la Grents a du moins eludé Ia difficul 
| 46. Il: a peint Pentrevue de St. Louis & du 
Pape Innocent . La figure du Pontiſe lui 
paroiſſant plus belle à rendte, il a voile celle 
du Roi ſous les careſſes du St. Pete. Il. Ha fait 
d autant plus adroitement ; qu'il s eſt conform 
au trait hiſtorique qui lui ſert de texte. 

„ Lyon, dit- il, fut le lieu indiquè pour 
„ cette entre vue Le Pape s'y rendit le pre- 
„ mier, accompagné de YEmpereur de Con- 
„ ſtantinople, de pluſieurs'Parriarches, : Eos 
„ ques & Cardinauæ. Auſſitot que le Pontife 
» ſqut que le Roi uarrivoiĩt, aceompagnè de 
„ la Reine Blanche ſa mere, de ſon; frere 
„ & de leur Cour, il fut au Sant de 15 & 
„ bembraſſa tres afectusuſemen. 

C'eſt cette embraſſade aſfectueuſe qui eſt pro. 
prement Fobjet du: Tableau, & que le Peintte 
aà tres - bien catacteriſde. Le reſte des details 
eſt traitẽ en habile homme, ſuuf le Ciel, dont 
le bleu reſſemble fort à celui de la robe de 
St. Louis. Celle ci eſt d'un eclat trop uni. 
forme, qui obſeureit les autres parties & leu 
donne un ton griſ tre. 
La ſageſſe de M. Nien ſe fait yeccalotir 
dans la compoſition de ſon ſuet. C eſt St. Lau 
qui, à ſarvavenement à la Couronme,; remet 1 
1a Reine &lanche! de Caſtille; fa Mete; la Ré- 
gence du Royaume; ſous Femblème d'un Gol. 
vernail parſeme de ffleurs. ** 7e. C Cen f 
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paſſe en prẽſenee du Cardinal Romain, Legat 
du St. Siege. Le point hiſtorique & le coſtume 
ſont exactement ſuivis. Le Roi avoir alors 
douze ans, & porte ſur ſa phyſionomie toute 
ja candeur de ſon age. - La Reine; en deuil de 
Louis VIII, fon Epoux, eſt veètue de blanc, 
parceque 'C'etoit alors la couleur affectèe aux 
veuves; & comme le chapeau rouge & le ve» 
tement pareil ne furent donnès aux Cardinaux 
qu'au Concile de Lyon, vers 1246, celui · cĩ eſt 
en violet. Mais Porgueil frangois voit avec 
peine le Legat' jouer en quelque ſorte le pre- 
mier r6le dans cette ſcene, dont il occupe le 
milieu, à laquelle il preſide; & qu'il ſemb le 
autoriſer par ſon approbation: Tinſolence du 
Prelat, qui eſt couvert, & qui perce 4 travers 
{a phyfionomie bonaſſe, ne contribue pas peu 
\ rèvolter le ſpectateur indiguè, auquel une pa- 
reille cer6monie rappelle le joug ultramontain. 

Saint « Louis , dg de douze ant, preſents par 
la Reine Blanche ſa Mere, pour ttre Sacrt, eſt 
le Tableau compoſe" par M. Amedde Punlbo. 
„ Jacques de Bazoche; Eveque de Soiſſont, fait 
„ la fonction, le Siege de Reims Etant vacant; 
„ le Duc de Bourgogne porte la Couronne, 
„ I'Ev&que de Laon tient la ſainte Ampoule, 
„ le Sceptre eſt tenu par ! Evèque de Langres: 
„ derriere le Due de Bourgogne ſont les Com · 
„ teſſes de Hlandret & de Champagne, repre. 
» ſentant leurs maris abſens. Dans le fond 
„ ſont le Chancelier & le Cardinal de Saint. 
» Ange”, Telle _ compoſition de cette 

4 | 


(124) 


 aQtion,. oh Von ne remarque qu'un perſonnige. 
C'eſt le Duc de Bourgogne, deſigns ci-deſſus, 
dont attitude baſſe, jointe à une figure dure, 
ne defigne qu'un eſclave inſolent; caractere 
aſſez diſtinctif des courtiſans d' aujourd'hui, & 
qu'il falloit ſe donner de garde de peindre ſur 
la phyſionomie d'un Souverain , vaſſal, il eſt 
vrai, du Roi de France, mais faiſant quelque» 
fois la guerre a ſon maſtre. | | 
La Ceremonie du Mariage n'eſt pas mieux 
rendue par M. Taraval. Elle nous paroft four» 
nir auſſi pluſieurs contreſens. D'abord St. Lowis 
avoit dix - neuf ans, lorſqu'il E pouſa Marguerie 
te, fille de Raimend Berenger , Comte de Pro- 
vence, qui n' toit que dans ſa quatorzieme 
année, & tous deux n' ont l'air que de marion- 
nettes. Le Roi ne paroft pas plus avance que 
la Princeſſe. La cEremonie ſe fait dans 'Egliſe 
de Sens, par Gauthier, Archev&que de cette 
ville. Au bas des marches de I'Autel, à droi- 
te, ſur un prie - Dieu, eſt Blanche de Caſtille, 
Mere du Roi. Le Cardinal Romain de St. An- 
ge, Legat du Pape, eſt pres d'elle & lui 
adreſſe la parole. Il eſt vètu de pourpre, 
de faut de coſtume Evite par M. Yien. On ne 
fait pourquoi le Peintre a choiſi de mettre le 
Prelat dans cette attitude, qui n'eſt ni n&ces- 
faire, ni place, ni Edifiante, Lair: gaillard 
du Cardinal induiroit les prophanes à croire 
qu'il conte fleurette à la Reine, & il faut 
Eviter ces mauvaiſes plaiſanteries. 
A combien de cette eſpece le Tableau de 
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M. Halls n'a- t · il pas déjà donné lieu? Il s 


choiſi de peindre Saint · Louis portant en pro - 
ceſſion, de Vincennes à Paris, la ſainte Cou ; 
ronne d'epines, Il eut ets difficile, ſans dou- 
te, de mettre beaucoup de ſublime dans cette 
action du Saint Roi, exaltte dans le calendrier 
& qu'il y faudroit laiſſer, Mais le Peintre I'a 
rendue plus puerile encore par ſon execution. 
C'eſt un amas de petites figures rouges, blan- 
ches & jaunes, entre lesquelles le Roi pygmce , 
les pieds nuds, comme le reſte du peuple im · 
becille, ſe diſtingue a peine. Il eſt precede du 
Clerge où, par une adulation bien digne du genie 
de M. Halls, il a figurè un Pre lat caffard ſous les 
traits de M. PArch&veque de Paris d'aujourd'. 
hui. Nulle entente, nul effet, nul coloris dans 
cet ouvrage, veritable enſcigne a bierre, _ 
M. de Beaufort ferme la marche. Ainſi que 
M. Doyen, il peint Saint · Louis au lit de le 
mort, Celui · ci a traits le ſpiricuel , l'autre 
vaque au temporel. Le Monarque, prevoyanc 
qu'il ne peut revenir de la peſte, remet d ſon 
fle qui lui ſuccede, les inflruftions d'un grand 
Roi, d'un digne Pere & d'un Saint. Du moins 
le Peintre en avertit le Spectateur, qui s'en 
rapporte & ne peut diſtinguer ces diverſes for- 
tes d'inſtructions. C'eſt bien mal - adroit à cet 
Academicien de $'&re expoſe ; non - ſeulement 
a concourir avec un pareil rival, mais a ma- 
dier un ſujet qui oblige de ſe rencontrer en 
beaucoup de choſes avec lui. Tous deux ont 
tenouvellè le trait de * ils ont voilè la 
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figure de la Reine, comme ne pouvant en 
exprimer la douleur. Mais ce qui Etoit un 
trait de genie dans le Peintre Grec, ayant deji 


Epuiſè tout ſon art ſur pluſieurs perſonnages 53 


n'eſt qu une fterilits dans ces ouvrages · ci; 
oh il n'y a pas aſſez de nuances à donner pour 
avoir recours à cette hardieſſe: elle u 'eft 
plus qu'une imitation ſervile. 

Nous ne pouvons mieux finir la deſcription 
de ces dix Tableaux, que par Vexclamation 
d'un plaiſant ſerieux. En les voyant, il affecte 
d'jgnorer ce que c'eſt: il le demande; on Joi 
Tepond que c'eſt Phiſtoire de Saint - Louis., 
L'biſtoire de St. Louis! repond-il, c'eſt bon 
pour ce que ceſt. © On m'a garde d'adopter I 
critique du Saint, mais on nn fort - 
celle des Peintures (*). TS . 

La ſuite de ces Tableaux nous offrira , 
Monfieur, pour la prochaine fois, des choſes 
plus amuſantes & plus gaies. - g 

Fai I honneur dre, &c. 


LETTRE IL, ba 
7 Paris, le ls September 1773˙ 
II et certain, Mopſieur, quiun Ecranger, 


— 


(OA Poccaſion de ces Tableaux, on * A un Calambout 
de Mille. Arnouz , en poſſeſſion de dire des quolibets: , Ja- 
„ mais (la ſait- on &'crier à leur vue) le provetbe , 

„ comme un Peintre, ne fut plus vrai qu aujourdhui, car 6 
+» d ils wont pu faire Saint (cing) Lonts, 
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un Chinois, par exemple, qui viendrajt pour! 
la premiere fois en France, qu on tranſportes 
roit au Sallon, & qui mayant jamais entendu 
parler de nous, en jugeroit, par le premier 
coup diwi quit lui preſenteroit, nous pren- 
droit pour un peuple ares-religieux'z: car, ous 
tre Phiftvire de Saint. Louis, pluſieurs Autres 
ſujets / de PEcriture Sainte y frappent les res 
gards, & preſque tous nos Tableaux volumi- 
neux ne ſont que des Tableaux- de devotior.- 
Ceft que le gtind geure tant plus guercs 
conſaere que pour les! Ngliſes oui les Couvens 
les Artiſtes n dent s; llurer, de peur de n'en 
avoir pas le debit;/! Wailleurs, tous les traits 
de genie ſent epuiſes à cet Egard. Nous ne 
parlerofis done ni du Samarituin (5 „ ni de 
Saint Michel terraſſant le Diable (t) , ni du 
Baptẽme de eu Chriſt); ni de PEducation 
de la Sainte - Fierge (S; mais nous admirerons 
le delire de M. HSbin Agrege zqui a pris pour 
ſon ſujet dd Fableau de rèception ; Saint Pier - 
re, dans Feruſalem, gutriſſant les malader par 
n ombre. La premiere queſtion qu'on fait en 
conſidèrant cette grande: machine; deſt de 
demander où eſt I'ombre! du Saint, qui n'en 
jette d' aueun cotë ? Car il muroſt fallu; pout 
exprimer oettꝭ action Hi ſareg , ſurtbutlen pein- 
ture; prendre le moment de lever mu du cou 
cher du foleil, ou les ombres font' tts · pro«- 
AO} . * une 3 bioik 12101 119389 2 
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longées; diviſer les malades en trois plans, 
dont les guèris, plus Eclaires, annoneeroient 
par leur joie, par leurs geſtes de remerciement 
& d'acclamation, le miracle qui viendroit de 
ſe. faire en eux; les autres ſeroient ſuppoſes, 
dans le fort de Foperation; & les derniers at - 
teſteroient par Vetat deſeſperé oh ils ſe trou · 
veroient , quelle va &tre la puiſſance de l'Ami 
de Dieu. Au reſte, en blamant Iextravagance: 
& le defaut de bon ſens du compoſiteur, il 
faut applaudir a ſon talent. Des plans bien 
diſtincts, de grandes maſſes & une touche a8. 
ſez large font dite aux Connoiſſeurs que cet 
ouvrage eſt dans le bon ſtyle. | 
Notre. Chinois, Monſieur, en detournant 
bientot ſes regards de cette multitude d'ouvra- 
ges conſacres au Chriſtianiſme, prendroit une 
opinion plus juſte de nous, 8'il-les portoit ſur. 
trois grands Tableaux de M. ien, oh des nu- 
dit6s accumulees ſemblent annoncer la neces. 
fits d'irriter les deſirs d'un peuple Sybarite. 
Le premier eſt Diane, accompagnte de ſes Nym · 
pbes, au retour de la Chaſſe , qui ordonne de dis» 
rribuer le gibier aux Bergers des — Ce Ta- 
bleau appartient au Roi, & eſt deſtinè pour 
Trianon. C'eſt, ſans doute, pour ſe conformer 
au godt du Mauarqne, pour le: flatter, en lui 
rappellant tout ce qui a trait à ce genre d exer. 
cice, ſa paſſion favorite, que Vartiſte a chaiſi 
un pareil ſujet, froid & denue d' expreſſion. 
Les deux autres, deſtines pour Lucienne, 
& appartenans a Madame la Comteſſe n 
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ſont plus galans, plus analogues à celle qui 
doit les poſſeder. Dans l'un, deux jeunes GreCs 
ques font ſerment de ne jamais aimer, & ſe ju- 
rent un attachement éternel ſur Vautel de I'A- 
miti᷑. Le Temes, endormi, & ſa faulx briſce , 
dont les debris fervent à entretenir le feu qui 
brüle ſur Autel, indiquent que leur union 
ſera durable. Mais I Amour, qui ſe rit de pa- 
reils ſermens , & qui favoriſe les vœux du jeune 
homme qu'on appergoit dans le fond du Ta- 
bleau, profice du ſommeil du Tems pour allu- 
mer ſon flambeau à l' Autel m&me de I Amitie. 
Les deux figures de femme, droites & ſans. 
chaleur , ſemblent plut6t converſer tranquille- 
ment, qu'Ecre pEnEtrees de enthouſiaſme d'une 
paſſion, - La figure du Tems eſt fierement deſũ- 
nee, & a plus de vigueur que n'en comporte 
ordinairement le pinceau de Auteur. Il ya 
de la fineſſe & de la malice dans le petit Amour: 
Amoureuæ n'eſt point aſlez caraQeriſe, 

Le pendant de ce Tableau offre encore deux 
jeunes Grecques rencontrant I Amour dans un 
jardin. Elles s'en approchent ſans le connof-. 
tre, & s'amuſent à le parer de guirlandes de 
fleurs, Celui-ci, plus vague que l'autre dans 
ſon execution, ne rend que (res · imparfaite · 
ment Videe du Poëte. 2 nh 

On reconnoft dans les divers ouvrages de 
M. Vien le goũt ſain de antique, 11 deſſine 
correctement; ſon trait eſt precis, ſes con- 
tours ſont moëlleux; ſon coloris eſt peu vi. 
poureux , mais _ pur, harmonieux. Ses 
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figures ſont tou jours ſweltes, au moyen des al 
grandes proportions qu'il emploie ordinaire- PI 
ment, qui donnent plus de nobleſſe à ſes fem. 7 
mes, plus de legerete , & moins de ces graces, 10 
de ces gentilleſſes, qu'on deſireroit ſurtout i: 
dans ſon dernier ſujet, f 

M. de la Grente , peignant auſſi benveduy 7 f 
le nud, mais plus voluptueuſement que M. qu 
Vien , fl excelle pas en ce genre cette année, pr 
comme les precedentes. - Ses corps de femme 25 


ſont toujours beaux, leurs chairs bien animées, de 
leur figure tendre exprime le deſir; mais les ple 
amans n'y repondent point. Nulle cnergie dans a 
ſon Appelle amoureur de la Maſtreſſe d Alexans Ell 
dre, dans ſon Pygmalion amoureuæ de ſa Statue 
(, dans ſon Orphee d qui Pluton rend Furi. 
dice. Une femme endormie ſur un lit parſems de el 
r0/es, ne fait pas la ſenſation que devroſt pro- * 


duire cette poſture-imaginte- par un genie lu- qui 
brique. Rien de gracieux dans la figure, un ol 
peu ſirapaſſte , en terme de Tart, c'eſt. . dire [1 


eſtropièe (). Ses trois Graces au hain, mieux Pres 
deſſinèes, ſont d'ailleurs lourdes & n'ont pas Po 
beaucoup plus d'effet. Une d'elles jouant avec = 
une Colombe qui tient ſon collier, eſt une ima- 
ge enfantine, vague, qui produit du mouve 
ment dans le Tableau, mais ne caractèriſe pas 


— 


] 
4 On admire dans celle - ci Part avee lequel la Statue 125 
anime: le ſang ſemble circuler, & S' arreter aux cu ab! 
ſont encote de marbre. | | D.: 
(f): M. Vien n'a pas mieux reuſM * ſa fre. nue, ul de c 


andbrmie, dont les extremités, trop ines,  repugnents 
dien loin Carre * 
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aſſez le genre de la Deeſſe;, ni le moment 
precieux- de Laction dd elle ſe trouve. Diane 
au bain , ſe fuiſant rapporter fon. arc par un chien; 
Venus nouant le handgau de l Amour? ſont des 
dees, folles, mais -fans,, ipteret, I. {ern 
e la Hinte · Vierge eſt d un pinceay, ſuaye , di 
gae de 1 Albane, La Sainte: Fierge, — 
Enfant I As us ſur un, mouton , au paſſage du- 
quel pluſfteurs: enf ans (tenden leurs ditemens, 
prelente une ſcene vraie, mais ou Jon ne peut 
reconnoftre Phomme: * Dien cachè ſous les traits 
de innocence, & ſon auguſte Mere. La Vym- 
plie Salmacis, du meme Auteur, eſt ion, chef · 
d“, pour le ſgavant dont il eſt. traité. 
Elle eſt dans le baig: Phumidite6 de l'eau exhale 
des vapeurs, qui forment comme un nuage lé- 
ger autour d'elle.,; A travers le tranſparent de 
element liquide on diſtingue ſon pied, ce qui 
elt la magie de PArt, Mais malheur au Pxintre 
qui n'excite qu'une admiration, ſtérilę; on ne 
revient gueres deux fois ſur ſon ouvrage! 7 
Il n'en eſt pas de meme de M. le Prince, 
Preſque tous ſes ſujets, pleins de vie & 
d'eſprit, raniment & fixent ſans, ceſſe- le ſpec- 
tateur, toujours excitè par un nouveau plaifir, 
Ce Peintre, dont le Medecin aua uringy ay pit 
deja fait une grande ſenſation au Sallom der- 
ier, eſt plus f6cond encore cette fois en idees 
ingenieuſes. - Je rematque ſurtout. trois de ſes 
Tableaux que la foule entoure. now 
Dans l'un, une tune fille ſe croit mlajes 
le conſulte un bla Airis ha. n 
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tant le pouls, lui apprend que la maladie eſt dane 
ſon caur. La gravite du DoQteur y eſt bien con« 
fervee. Son pronoſtic eſt caraReriſe par la main 
qu'il dirige vers le cdte gauche de la jeune per» 
e, intimidee d'une decifion à laquelle elle 
n'oſe ſouſcrire & qui l' embarraſſe. Un Eleve, 
dans un coin du Tableau, concourt à deſigner 
la reponſe de ſon Maftre, & jette de la gaiete 
dans la ſcene. Des livres, des machines eoris 
chiſſent cette compoſition, & peuvent ſatisfaj« 
re les Amateurs de la verite des acceſſoires. 
Dans le ſecond, une jeune Femme fait eſſayer 

d ſon Epoux des lunettes qu'un jeune marchand 
vient lui offrir. Pendant que le premier a les 
yeux occupès à cet eflai, le jeune galant en 
conte à la maftreſſe. Le viſage du mari eſt de 
la plus grande expreſſion, par un ſourire de 
malice & de bonte, comme s'il ſe doutoit de 
ce qui va ſe paſſer & vouloir bien ne le pas 
voir. La femme a la figure animèe, les yeux 
Petillans : il eſt facheux que l' Amoureux n'ait 
pas tout le feu qu'il lui faudroit dans une 
ſituation ſemblable. | 
Loe troifieme eſt d'une compoſition plus come 
binèe, plus varice, plus difficile & plus ſqa- 
vante con ſẽquemment; il repreſente une Me- 
rs qui, ayant ſurpris une Caſſette, renfermant 
un Portrait, des Lettre: & des Bijou, fait les 
plus vifs reproches d ſa Fille: Celle · ci, maigri 
Fapparence de ſon repentir, regoit encore un Bil- 
tet; qu'une Servante lui donne en cachette. ' Lt 
Pere cherche d pendtrer les ſentimens de ſa Fille 
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dans ſes. yeux, | tandis que Ws: n e = 


une de ces Lettre. 48 

Tous les perſonnages ** ok petit Dun 
jouent leut rdle convenablemenc a leur carac» 
tere, A leur àge, a leur qualite; '''La mere, 
comme de raiſon, a l'air le plus mEchant; elle 
tient le Portrait ſurpris; elle lance un regard 
de courroux ſur ſa fille. Le pere, moins fou- 
gueux, apporte plus de ſang- froid dans Vac- 
tion; & veut s'aſſurer ſi ſa file eſt coupable, 
avant de la chatier. La grand' mere, indul- 
gente, par cette raiſon qu'elle na plus de pre- 
tentions comme ſa fille; chez qui le ſentiment 
de curiolite la derniere paſſion qui ſurvive dans 
le ſexe, domine, en liſant une de ces Lettres 
voudroit voir fi l'amour ſe traite encore ainſi 
que de ſon tems, A travers Pair agnes & 
contrit de la jeune perſonne, la malice perce; 
on y demele fa joie ſecrette, en recevant le 
billet doux que lui gliſſe la ſoubrette, avec 
Ja fineſſe, la ſoupleſſe qu'exige ſon role. 

Au reſte, il y a des defauts ſenſibles dans 
cette jolie compoſition, Le pere, qui pour 
ſe conformer au caractere que lui donne le 
Peintre, devroit fixer ſa fille & devoiler ſes 
plus ſecrettes penſèes, ne ſemble la regarder 
que de cot. La jeune perſonne-eſt auſſi: trop 
coloſſale. - En g6neral, on reproche a M. le 
Prince de faire ſes femmes bommaſſes, Ha- 
bitus à peindre la nature ruſſe, il la voit 
partout. Ses draperies ſont preſque toujours 
dans le n & cependant le lieu 
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te plus convenable pour : placer des ſcenes de 
cette eſpece, c'eſt la France; c'eſt à Paris, 
ſejour de la galamerie, ou ſe font les tours 
les plus iogenieux & S'attrapent ſi g adroite: 
ment les maris & les mer es. 
- Te voudrois pouvoir; Monſieur, vous dé. 
tailler les divers ouvrages de cet Artiſte. Par- 
tout il occupe; il intèreſſe, il donne à penſer. 
Quelle verité, quelle entente de la perſpecti- 


ve & du clair - obſcur, dans ia femme endormie, | 


qu un jeune homme veut Eveiiler . au jon de ſa 
guitars ! Quelle paillardiſe dans les eu de 
ſon Buveu /, qui prtſente de Pargent. d une jeune 
fille! Quel recueillement, quelle anction dans 
ſa Sainte Famille! Quelle douceur, quel repos 
dans une Mere aliaitant ſon enfant, en 

une J ieille qui fait la lecture! Mais ſon Sapa · 
ge d'après nature eſt un autre genre de travail, 
ol il ne Setoit pas exerce,, & ow ſon goup 
d' eſſai eſt un coup de Maftre. Les ſites:font 
beaux, riches & bien choiſis; le devant de la 
ſcene eſt occupe par une pEche au filet, qui 
y jette un grand mouvement & lui donne 
lieu de lutter contre M. Vernet mème + 
Je n'ai gatde d'oublier ce Peintre - ci, Mon 
ſieur, Phonneur de la nation Frangoiſe dans 
ſon genre, & qui va de pair àvec ce quecles 
grands Maftres y offrent de plus beau, avec 
les ouvrages de Guaſpre, dè Philippe Lauri: de 


Cour tois dit le Bourguignon', de Claude: le L. 


rain. Ses quatre partier du jour, en 
& matines , 1 beaucoup à d'autres 
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du meme genre qu'il a expoſes ; ce qui fair 
croire à bien des ſpectateurs que ce ſont les 
mémes. En voyant fon Soleil & ſon Clair de 
Lune, on adinire cet Art des reflets dans lequel 
il eſt fi luperieur. Les deux autres ne ſont pas 
d'un ſi beau faire? le ciel du premier, repre» 
ſentant la nai ſſunce dis jour, eſt trop ardoiſe. 
Son chef - d' œuVvre, cette annee; e'eſt une Mas 
rine & Paqſage ſur let borits de lu Maditerrante, 
termine la veille meme de l'expoſition du Sal- 
lon : compoſition immenſe, où une multitude 
de grouppes forme autant de ſcenes ; qui em · 
belliſſent le Tableau ſans en rompre P'unité. 

je ſutsi$gohe, Monſieur, de ne pouvoir vous 
parler de M. Laut herbourg, le digue emule de 
M. Vernet, & quon eſperoit voir un jour {es 
galer peut - etre. Cet Artiſte, actuellement 
en Angleterre,; n' rien expoſe. On r'anonce 
qu'un ſeul Tableau qu'il a fait en commun 
avec M. de Machy. C'eſt un morceau d' Archi- 
teture , ornt de figures & d'un emburguement 
Panimaux , Eclaird du Soleil cduc hant. Il eſt très. 
beau; la teinte en eſt ſeulement trop-animee , 
(4 ferois prendre de loin l'action pour un em- 
braſement. Puiſque nous en ſommes fur M. de 
Machy , cet Artiſte continue à otner le Salon 
de ſes Tableaux, preſque tous impoſans par 
leur magnificence,” par des 'bitimens dune de» 
corat ion noble & majeſtueuſe. Monſtigneur le 
Dauphin & Madame la Dauplune: aum Tuilieries, 
ant vers le Pont · Tour nant, I 29 Fuin 17733 


offrent un Evetiement" recent, paſſé bus nos 
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yeux, & dont les Spectateurs les plus groffiers 
peuvent admirer la vèritè de la repreſentation. 
Elle eſt telle, que dans le grouppe principal, 
fi les reſſemblances n'ont pas une perfection 
que ne peut comporter la petiteſſe des figures, 
le coſtume y ſupplee avec la plus grande 
exact itude, & chacun nomme ſucceſſivement 
tous les per ſonnages. Point de confuſion 
m8#me dans cette foule immenſe, dont la ſce- 
ne eſt enrichie. Le premier plan eſt parfai- 
tement diſtint, & Vordonnance des diverſes 
parties du Tableau, qui n'a que deux pieds 
cinq pouces de largeur, ſur dix - huit pouces 
de hauteur , annonce un Artiſte maftre de ſon 
deſſein, qui en a bien congu & digere Ven» 
ſemble & les parties differences. JETS 
On ne peut gueres parler de M. de Mach 
ſans faire mention de M. Robert, Peintre du 
meme genre, mais d'une maniere & d'une tou- 
che bien oppoſtes. Le pinceau du premier eſt 
toujours riche, moëlleux, brillant; celui du 
ſecond eſt plus ſec, plus terne, plus pauvre. 
On prendroit un pour un Artiſte faſtueux, qui 
ne ſe plaſt que dans les Palais magnifiques, par- 
mi les chef · d*ceuvres«du luxe, chez les Grands 
Seigneurs & les Princes; l'autre, pour unge- 
nie melancolique, meditant dans la ſolitude, 
au milieu des ruines & des dè vaſtations. Auſh 
eſt · on attriſtè en voyant les ouvrages de celui 
ci, qui nous remet ſans ceſſe les monumens 
degrades de l'ancienne Rome, & nous atteſte 


trop bien que rien ne reſiſte au tems deſtruc- 
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teur. -Celui- Ia, au contraire, rejouit par le 


ſpectacle  florillant+ des Arts 4 leur point de 
ſplendeur, par des Edifices impoſans, qui ſem · 
blent devoir etre immortels. Tous deux, au 
ſurplus, ſont d'un mèrite ſupèrieur. On a vu 
que M. de Machky ſavoit faire autre choſe que 
Architecture: M. Robert prouve auſſi ſon ta- 
lent dans un autre genre. Une petite fille rici- 
tant ſa legon devant ſa Mere; un enfant que ſa 
Bonne fait ddjedner , ſont des idées ſimples, 
ex6cutEes avec naĩvetè; tandis que ſon rival, 
dans le Tableau dont ug avons parle ,aime 
encore les idées grandes & cherche à de- 
ployer la majeſts de ſon pinceau. 

Ces petits ſujets de M. Robert ſont dans le 
got de M. Lepicid , qui ſoutient mieux ſa repus» 
tation en Ce genre que dans le genre hiſtorique, 
I! eſt du moins naturel, „il n'eſt ni ſpitituel 
vi plaiſant. On diroit pourtant qu'il a viſe à 
lepigramme dans ſa Politeſſe inttreſſte : c'eſt-un 
Chien qui fait Ja reverence, dans l'eſpoir 
d'avoir un morceau de pain que tient ſon ma- 
tre. Celui · ci eſt un Ruſtre, un Porte · faix, A 
qui le bon ſens vouloit qu'on ne donnat pas 
un petit gredin de Dame. Du reſte, le Ta- 
bleau eſt d'un bon ton de cculeur. Dans les 
wtres, à force de vouloir rendre les chairs. 
rivantes „ il les Ecorche & ſemble avoir ou- 
die de revetir ſes figures de leur Epiderme. 

M. Huet, enchériſſant ſur ſon confrere, a 
propoſe une eſpece d'cnigme au public. II 
« preſente un petit chien grignotant un u- 
bw, & grattant avec ſes pattes un are, d 
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fleches, &c; It pretend. que c'eſt Ia FidAit! 
dechirant le bandeau de I Amour &  foulant” Je; 
attributs. Du reſte, il n'eſt pas plus correlt 
dans ſon execution que dans ſes penſees yes 
Tableaux ſans couleur ont 1%tr Ufefquifles; On 
ſent qu*avec'un pareil pinceau il ne peut fen. 
dre le brillant des fleurs, la frafcheur; le ve- 
louts des fruits, pour lesquels M. Belleng⸗ 
a infiniment plus de talens, mais ou triom- 
phe Mlle. Falayer. Cette fille admirable" a 
une Verite , un ſavoir unique, & toutes Tes 
productions de la nature ſemblent &elore ſous 
ſon pinceau. On remarque en outre une ,. 

eur mile dans ſon Portrait de Madame B **7?, 

une intelligence merveilleuſe du clair . ob- 
ſcur dans ſon Bureau charge d'une figure de 
marbre & de differens' attributs de mufique 
& de gèographie. Partout ſa touche eſt ſie, 
libre, facile & gracieuſmee. 
Nous voila parvenus inſenſiblement, Mon- 
fieur, à nos grandes richeſſes, à une foule de 
Portraits qui ont exerc les talens fublimes de 
nos Artiſtes. Deux perſonnages en pied, peints 
par M. Aubri, attirent d'abord les regards 
L'un eſt Madame Pictoire, dont la- tete Weft 
point reſſemblante, qui "eſt mal aſſiſe, "mais 
Tableau precieux par la verite des *6roltes. 
Ceſt ſurtout dans Te ſecond, de feu M. IE But 
de la Yauguyon , Gouverneur der Enfant de Fron 
ce, que 'Artiſte a deploys toute 1a richeſſe de 
ſon pinceau à cet Egard. L'or & Fargent ) 
brillenc de leur eckt: ce niche vetemen de 
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dommage le ſpectateur, qui voit avec indigna- 
tion le Portrait dun Courtiſan abhorrè meme 
par ſes Eleves. Heureuſement, à côtè ſe pre- 
ſente celui de feu M. le Comte de Clermont, 
auſſi en pied. Les yeux le contemplent avec 
interèt, & je les ai vu mouillés de pleurs à 
plus d'un patriote. II eſt d'ailleurs d'une res - 
ſemblance parfaite, à la taille pres, un peu 
trop grande, à moins que Pauteur n' ent voulu 
earactèriſer par · ja combien, ce Prince s etoit 
tleve au deſſus de lui - meme dans ſes derniers 
nomens. C'eſt le chef. d"ceuvre de M. Drouuis, 
qui a Echoue abſolument dans le Portrait du 
Roi, trop flatté, trop rajeani, dont il a ré- 
treci les yeux, & qu'il a deprage par une po- 
ſition peu ſpitituelle; dans celui de Madame la 
Daup line, peinte en Hebs; de Madame la Com. 
teſſe de Provence, peinte en Diane. Ces deux 
derniers n'ont aucun relief, & les étoffes ne 
font nulle illuſion. It a raté encore une fois 
celui de Madame la Comteſſe Dubarri, qu'ii 
nous preſente aujourd'hui ſous les attributs 
dune Flore, flétrie & preſque fanée. II lui a 
donne un regard plus propre à exciter la com. 
paſſion que le deſir. Nas au deſſus de celle. 
eieſt un Bambin, carricature dans je gente de 
M. Drouait, & oh il reufit aiſẽ ment; ec'eſt le 
Cni- ſuiſſe Fuler: on appelle ainſi Te fils du 
Due de Ce, que ce Seigneur avoit fait rece- 
'oir a un an dans la Compagnie des Cent uir- 
u, dont il-eſt Colonel. M. Dupleſſis fe diſtin» 
due toujours par des figures vivantes; qua, 
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C36) 
fon coloris vigoureux. L' Abbe Boſſut , de A. 
cadꝭmie des Sciences, prend du relief ſous ſon 
pinceau : il reſpire, & ſa t&te ſemble $'Elancer 
hors de la toile. Des teintes trop claires ſur 


| fa ſoutane, lui donnent un Eclat blanchätre, 
qu'elle ne peut jamais avoir, Nous n'omet- 
trons pas ſon Portrait de M. Boulogne ,, Vinten» 
dant des finances, qui a eu la modeſtie de ne 
vouloir pas &tre nomme, mais qui par ſon nom 
ſeul mérite les hommages de la Peinture ( 
Cet exemple a été ſuivi par M. Marmontel, qui 


à voulu auſſi reſter confondu dans la foule. On 


le reconnoſt pour un Ecrivain, a la plume qui 
tient, plus qu' au feu dont ſes yeux ſont ani 
mes ; ce qui donne de l'eſprit a cette tee, 
mais en 6te la reſſemblance , V Academicien 
ayant, au contraire, l'air extremement froid. 
- Une diflimulation plus prudente avoit engage 
les originaux de deux Tableaux à garder Vinco- 
gnito, & meme de ſe faire placer dans un coin 
obſcur: mais la curioſitè maligne du public les 

a d6emeles, & Ion a dechiffre avec ſurptiſe 
Me. Etienne, ancien Batonnier des, Avocats, 
& M. Lucker , ci · devant Chanoine , Grand- 
Chantre de Notre - Dame, aujourd'hui Cot- 
ſeiller du nouveau Tribunal: le premier, vill 
par ſa foibleſſe, de donner lachement, à 1 
rentrée de ſon Ordre, un exemple funeſte, 
& le ſecond par ſon empreſſement coupable 4 


ow 


O u deſcend de Louis Boulogne ,' Peintre inf fes 
Ile. AI. > 10 800 8 
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prendre far les fleurs - de- lis la place de ſes a 


Confreres. Quant au Peintre, M. Robin, on 
lui trouve la touche dans le genre de M. Per- 
ronneau, C'eſt-a «dire, grave & peſante, pro- 
pre à ſillonner un front de rides, à rendre les 


phyſionomies dures, mauſſades & rembrunies; 


De tous les portraits, celui qui a le plus oc- 
eupe l'attention des penſeurs; c'eſt le Roi de 
S1ede, par M. Roslin. Il eſt dans Juni forme des 
Gardes du Corps, qu'il portoit au jour de la re. 
dolution, le 19 Aout 1772, on il avoit donn pour 
ſignal” d ceux qui lui ttofent | attaches, un mou- 
choir blanc au bratr. On critique cependant l'ex- 
preffion de la tète, qui paroſt moins libre que 
vuide, & ne caractèriſe point le genie d'un 


Prince qui changeoit en ce moment les deſtins 


de ſon Etat. Son frere, le Duc d'Oftropothie, eſt 
plus militairement figure dans 2 armure guer- 
nere. Le Comte Stroganoff, Wans ſon Cabinet 
"tude, eſt un chef-d*ceavre ſorti du pinceau de 
cet Artiſte , toujours Etonnant dans ſon genre. 

je paſſe ſur une quantire d'autres portraits, 
pour ne pas trop m' appéſantir; mais je ne 
puis omettre le Tableau hiſtorié de Mlle. Cos- 
le, Maftreſſe de M. le Maréchal Prince de 
Gubi/e, qui fixoit les yeux par ſon ridicule 


are, Cette Courtiſanne Etoit reprèſentèe en 


Nymphe couronnant I Amour, apres lui avoir 
rache les afles. Son attitude en Pair, les jams 
bes Ecartèes, deſignoit Veſpece de la Nym- 
Phe; mais les plumes ſanglantes du petit Dieu 
degodtoient les amateurs, que ſon attitude 


* 
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Jubrique auroit pu exciter. Cette id6e 48 fond con 
ingenieuſe & tres - mal rendue , eſt du 88. Nr. diff 
nou qui , apres avoir été ſiflé au Thédtre com- du 
me Poëte, vient de I'tre au Sallon comme k x 


Peintre. On a trouve ſon ouvrage ſi jnd6- go. 
cent, qu'on 1a te depuis le jout ob. * ſon 
me eſt venue voir les Tableaux. ER” mac 

M, Parquier, M. Hall & M. Courtoir, Pain fu! 
tres en Email, ont chacun des partiſansg mas eſt « 
le ſecond Vemporte .aſſez generalement-.par MW wx 
des carnations plus animees., des airs de tete perf 
plus reſſemblans & des Etoffes plus vraies. dien 

Tel eſt le reſultat des jugemens des Con- MI <ch: 
noiſſeurs impartiaux ſur les Peintures du Sal- froic 
Ion, auxquels Jaurois ajoute beaucoup dau · ¶ ſeco 
tres critiques, {i je n'ayois voulu & viter de pa: pou: 
Tofſtre un detrafteur.outre des Arts. Les dh. i, 
ges dont je vais combler les Sculpteurs, bien I conr 
ſuperieurs aux Peintres, prouveront que jquime I d un 
à louer avec non moins de fincerice* & que je fon 
ne ſuis pas moins ſuſceptible de 1'enthoufiaſme ¶ un a 
du beau, que du degofit pour le mauvais CF nom 


meme pour le mediocre, | i tenti 

Jai Vhonneur d'etre, ke. en \ 

DEP | n Cern 

— e 
LETTRE III. 

Paris, le at Septembre 177% L 


= eſt certain, Monſieur, que la Sculpture i tex : 
gagne prodigieuſement à chaque Sallon, & nale. 
conſole de la dècadence de la Peinture. II faut 


aut 


( 


convenir auſſi que celle · ci eſt infiniment plus 
difficile. Outre les parties de Ja perſpective 
da elair - obſcur, du coloris, qui manquent \ 
a premiere, elle eſt - rarement dans le cas de 
groupper beaucoup de figures, & d'appliquer 
ſon genie aux grandes compoſitions des yaſtes 
machines de ſa rivale. Mais fon Art a ſes dif- 
feultés, ſans doute, & ce meème coloris dont 
eſt d6nue la Sculpture, ſert merveilleuſement 
aux illuſions du Peintre, que ſoutiennent & 
perfectionnent la perſpective & le clair - obſcur 
bien entendus. Celui-tan'a que fon ciſeau pour 
echauffer, faire reſpirer, animer un marbre 
froid & monotone. Oeſt pourtant avec ce ſeul 
ſecours que My Pajou lutte contre le Sr. Drouais 
pour le Portrait de Madame la Comteſſe Dubar- 
ri, & l'emporte de beaucoup au gre de divers 
connoiſſeurs, Rien de fi beau que ce Buſte, 
dune verite, d'un charme & d'une expres- 
ſion uniques. II frappe les plus ineptes par 
mn air de volupte rẽpandu ſur toute ſa phyſio- 
nomie : le regard & attitude ſecondent l'in- 
tention du Sculpteur: il n'eſt perſonne qui, 
en voyant cette figure celeſte,' ne lui de- 
cerne, ſans la reconnoftre, le rang qu'elle 
occupe, ne serie avec M. de Voltaire: 
L original etoit fait pour les Dieux ! + 

UArtiſte ne ſe voue pas ſeulement à peindre 

les graces, ſon cifeau flier atteint aux traits 


miles du genie; ce qu'il prouve par le Por- 
trait de M. le Comte de Buffon, où Von re- 


a Tx) 
trouve la nobleſſe & la vigueur de la tete h bu 
ce Philoſophe, vraiment” pittoresque. He 
je ne ſuis pas également content du models Pre 
de la Statue du Vicomte de Turenne , qui doit dm un 
ex&cut6e en grand pour Ecole Royale Milk bab 
taire. Ce grand homme eſt dans une attitude de 
triviale, & qui ne caracteriſe ni ſes vertus guer WM 
rieres, ni ſes vertus pacifiques': d'ailleurs, ft 
chevelure platte peut etre dans le coſtume du 
tems, mais ne contribue pas à donner un air de 
di ſtinction à la figure d'un hëros ſi memorable, 
Trois autres concurrens en ce genre mont 
pas mieux reufſi, Ii Etoir: queſtion de faire 
quatre Statues pour le meme lieu, propres 
Tappeller à la jeune Nobleſſe qu'on y bleve, 
les plus fameux guerriers du ſiecle dernier, ov 
de celui · ci; & toujours, pour jouir plutot, 
quatre Artiſtes differens ont été charges: de 
Texécution. Nous venons de parler de celle 
du Martchal de Turenne, par M. Pajou; M. 
d Hut a malheureuſement eu à traiter le M. 
rochal de Saxe, & le moyen de reuflir- apres 
M. Pigale ! de ſoutenir quelque comparaiſon 
avec le chef · d*ceuvre de ce rival! Il peut, en 
Echouant, ſe conſoler par la difficulte de lut 
ter contre un genie qui devoit neceſſalrement 
Etonner & confondre le ſien. 

M. Mouchy paroft encore reſt an deſſous 
de fon ſujet , quoiqu'il n'eut pas les memes 
raiſons & de craindre & de. trembler; mais # 
. Martchal. de Luxembourg portoit en lui» meme 
des difficultes pour la repreſentation „ qu'il ns 


( 


pu ſurmonter. Le vainqueur de Mons , de 


Fleurus, de Stein kerque, de Nerwinde , plus 


propre A ètre chantè qu'a ſervir de modele à 
un Artiſte, ne pouvoit que deſeſperer le plus 


de magnanimite dans fa figure. 
Le Grand Conde pretoit infiniment davanta- 


ſon ciſcau , plein de force & de feu, -eftc 
mieux rend un guerrier qui brilloic par Pare 
deur , la fougue, Fimperuoſire, qui caracteri- 
ſent principalement notre nation; mais on ne 
voir pas que PArtiſte ſe ſoit penetre de en- 
thouſiaſme de ſon Heros, En general, ces 
quatre ſtatues, preſque toutes reſſemblantes , 
par le coſtume; attitude & Pair de t&te, tour. 
nde à droite on a gauche, paroiſſent jett6es 
dans le mème moule: aucune ne ſe reſſent des 
tlans du genie, des ſublimes hardieſſes qu au · 
dient du ſuggerer de tels hommes. 
L'Acadèmicien a mieux rèuſſi dans ſa latbe 
dune jeune fille, qui tient une Corne d'abondance 
remplie de fleurs. C'eſt une des Torcheres deſti- 
dees 4 dEcorer le pavillon de Lucienne, Elles 
doivent ètre quatre, & du milieu. de ces Cornes 
dabondance ſortiront des flambeaux pour Eclai- 
rr le veſtibule du Palais. Madame la Comteſſe 
Dubarri, à qui le chateau appartient, a deſire 
We ces figures lui reſſemblaſſent. On peut ju- 
gr d'après un tel modele fi ce ne ſont pas plu- 
It des Graces que des Torcheres,” M. le Comte 
mis beaucoup de nal vete dans un Petit ar. 
Tome XIII. G 


habile, On remarque plus de mechancere 1 5 


ge au talent de M. le Comte. On eur cru que 
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gon qui pleure ſon oiſeau: la douleur de cet age 
y eſt repandue avec un charme inexprimable, 
& la contraction des muſcles des membres 
indique un ſentiment de colere, inele commy* 
nement aux chagrins de l'enfance. 

Deux grouppes de M. Caffery deEtournent 
bientoõt de ces ſujets ſimples, & donent 4 
penſer profondement. L'un eſt  Amiti# ſur. 
priſe par P Amour. Ne le connoiſſant pas, elle 
Fembraſſe avec confiance; cet Enfant la ca- 
reſſe & ſaifit le moment de la bleſſer d'un de ( 
ſes traits. On retrouve ici le beau faire de cet che 
Artiſte, qu'on avoit admire il y a.deux ans toi 
dans ſa tete d'une jeune fille. Son cifeau elt bou 
pur, doux & moëlleux: peut · Etre .y 4. t · 1 nie 
trop de fineſſe dans la figure de l' Amitis, 1 iſle: 
qui l'on eſt convenu de donner un viſage long, ned 
catactere de la Franchiſe. Le geſte du Dien Ae 
a une molleſſe, qui ex prime ſa per fidie lente & les 1 
ſourde. II y a beaucoup d'accord dans cette ront 
compoſition, d'ob reſulte Je repos qu'on ad- prod 
mire dans les chef-d'ceuvres de 1antique. Le ſeanc 
modele d'un Tombeau , monument que M. TAb- Or 
be de Voiſenon ſe propoſe d'6riger à ſon irrepu- ¶ nme 
rable amle , eſt le ſecond grouppe qui attire Vat* A h. 
tention du ſpectateur. Il eſt du meme Artiſte. WY I! eſt 
Cer Abbe, déſignè ſous Vembl&me de I Anmi- WM trairs 
tis, parce qu'on na ofs le figurer ſous celui de Wl bre, 
V Amour , 22 fur les cendres de ſon Amie & carat 

y rtpand des fleurs : PUrne cintraire eſt poſee /u" Wl ur, 
un Autel; une des Muſes eſt appuyte- fur un du liy 
barpe, & couronne le mddaillon , qui oft ara" By Un 
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« une colonne fundraire, ſurmontte d'une caſſolete. 
te: la colonne eſt en partie-enveloppte & accom - 


pagnte de cypres 3 aux pieds de la Muſe font di- 
vers inſtrumens de muſique , 


ce ſarcophage., on ne pourroit plus en dous 
ter en liſant le vers ſuivant: 


Graces, tendre_Amitit , Talens, Favare n'eſt plus ! 
Cette compoſition , trop chargèe, trop re- 


cherchée, doit &@tre exécutèe en marbre, de 


trois pieds de haut, pour Etre placèe dans le 
boudoir de M. PAbbe, ob elle ſera deaucoup 
mieux qu'au Sallon, Madame Favart r'etoit pas 
aſſez recommandable, ni par ſoh état de Co- 
medienne, ni par ſes qualites tres - m&diocres 
GAQrice & d' Auteur, pour fixer ainfi ſur elle 
es regards du public, & les gens honneres ſe- 
ront toujours indignes de,gpir un Pretre re- 
produire ſans ceſſe à leurs yeux le ſpectacle 
ſcandaleux de fa douleur impudique. 

On fait plus de gre à M. Caſſiery de nous 
ramener ſur le Buſte d'un Philofophe-precieux 
a Phumanite, & fait pour honorer ſon ſiecle. 
ll eſt facheux qu'a travers la bonté, dont les 
traits brillent fur cette belle figure en mar · 
bre, on y trouve mele un air de dedain, vrai 
caractere de la philoſophie des Encycloptdis- 
ur, mais qui n'6toir point celui de l' Auteur 
w livre de V Eſprit. 

Un monument trigt en Phonneur de M. le 

| G 2 


un livre & un mar- 
que. Si Ton ne reconnoiſſoit à la figure du mé- 


daillon lHeèrorne comique, a laquelle eſt Elevs 


; (148) 
Prince Michel Michaelowit/ch Gallitzin , nous 
rappelle du moins un Heros Etranger : il eſt d'ail. 
leurs traité dans la grande maniere, & peut, & 
ce double Egard, figurer parmi les chef. d' œu- 
vres de ſculpture offerts a nos yeux. Il eſt d une 
belle ſimplicitéè, qui fait honneur à M. Houdon. 
- Un Genie militaire appuye ſur une Urne cini. 
raire eeint un flambeau: d ſes pieds eſt un Trophte 
du caſque, de Pepte & du bouclier de ce Prince: 
Des 'palmes, des lauriers & diferentes couronnes 
defignent-les genres de vittoires qu'il a remporttes, 
La figure , de grandeur naturelle, eſt appuyte 
ſur un fond formant une pyramide , qui doit etre 
accompagnee de deux cypres. 
Le m&me Artiſte a expoſe auſſi le Buſte de 
P Imperatrice de Ruſſie. Cette belle tete, plvs 
forte que la forme ordinaire, ſemble annoncer 
que la Nature a fait un effort pour enfanter la 
Souveraine immortelle qu'elle reprèſente. 
Je n'aime point l'allègorie froide & trop 

enigmatique de M. Boizot, charge de la Statue 
pedeſtre du Roi, pour la Ville de Breſt, Ceſt 
un monument que les Officiers de la Marine 
de ce Departement veulent élever à 8. M. 
Voiei le programme de l' Auteur. 

„ S. M. emploi e ſa force d maintenir la 2 
fur lo terre, ce qui eſt defegne par une branche 
dꝛolivier qu'elle ploie d'une main ſur le globe ter. 
reſtre „ Place d cite delle ſur un trophte de Mar 
rine. De Vau're main, le Roi preſente la glare 
de  Immortalite aux Heros marint qui Jen ren- 


dent dignes; ce qui eſt e E par ſes cu 


- 
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ronnes de laurier, unier au cerele der, ſymbols 
de Immortalith, bog 

je trouve d'une adulation extravagante que 
le Pobte peigne le Roi comme le moderateur 
de 'Europe, comme y maintenant la paix, 
apres celle honteuſe que nous avons regue , & 
qui fait Vobjer des plaintes de tous nos Ecri- 
vains politiques, dans un moment oh nous ne 
pouvons tranquilliſer le Nord, agite depuis ſi 
longtems, & ſecourir une Republique allice 
dont on partage les dépouilles ſous nos yeux. 

Quand on eleva à Louis XI le faſtueux mo- 
nument de la Place des Viftoires, cet orgueil, 
inſultant pour les autres nations » Etoit au 
moins fonde ſur la verite. Celui-ci-n'eſt qu'un 


dupes les Contemporaips ni la Poſterite,, _ 
Et par une ineptie encore plus grande, ſuis 
vant Pimagination de FArtiſte, ce ſeroit avec 
ſa Marine formidable que Louis XV en au- 
wit impoſe, lorſque depuis longtems c'eſt no · 
tre partie foible ,, lorſqu elle a. été Ecraſes 
tans la derniere guerre, lorſque la diminution 
ee nos Colonies ne peut que la laiſſer dans un 
r tat de langueur inévitable 
che Wl Que M. Boizot sen tienne donc aux jeux 
r: dun ciſeau agréable & foldtre, tels que ſon. 
a · ¶ Grouppe repreſentant un ſujet de Bacebanale; ſes 
leux Grouppes , dont Pun Þ Amour & P Amitid; 
gt Zepbyr & Flore ſoutenant des corbeil- 
Tous deux ſont gracieux; execution en 
ry libre, facile & legere. 
G 3 


nenſonge hiſtorique, dont ne pourront étre 
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C'eſt à M. Michel Clodion d'allier les idées 

les plus ſublimes aux plus riantes. Jupiter prit 
d lancer la foudre; le fleuve Scamandre deſſt. 

hb par les feux de Pulcain, implorant le ſecours 

| die Dieux; Hercule qui ſe repoſe ;. le fleuve du 
| Rbin ſeparant ſes eauæ, ſont dans le premier 
genre. On admire la majeſte de l'un, Pexpres- 
fion de Pautre,. Panatomie ſavante du troiſie- 
me, la preciſion du; dernier. Ses bas - reliefs, 
dans le ſecond genre, repoſent delicieuſemegt 
le ſpectateur frappè de ces grands ſujets. 
Nos Sculpteurs n'ont pas moins bien reafſi 
dans les matieres de dEvotion. Le Saint- Bruno 
en priere, execute par M. Gois pour la Char. 
treuſe de Gaillon, eſt digne de flguret à cot 
de ce que nos fameux Artiſtes offrent de plus 
beau en ce genre. Jai vu nos petits - maftres, 
nos femmes vaporeuſes deroorner prompte- 
ment leurs regards de cet auſtere pEnitent, dont 
Texpreſſion forte leur ſerroit trop le coeur. I 
n'eſt pas poſſible de porter à un plus haut point bi 
la maceration du viſage, le deſſechement des 
mains, le recueillement de Pame, ainſi que . 
celle des acceſſoires. Le ſculpteur a eu fo Pr 
d*6viter dans la robe la grandeur & la durete Wl 0 
des plis; il n'y a laiſſè que cette roideur eſſen. 
tielle à I'6toffe groffiere d'un pareil Cenobite.. WW N 
Le Martyre de St. Barthelemi , morceau de a 


mjy, o* Fy — mods rn tus .TNa 
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reception de M. Bridan , lui fait infiniment By br! 
d'honneur. Dans ce grouppe en matbre, T Arti. 8 
ſte, pour menager ja delicateſſe du ſpectateut, 4 


a choiſi le moment oh le Bourreau attache ſa. 


RT 
vctime. La ſouffratice de ſon attitude vio- 
jente & forcee eſt deja peinte ſur la phyſio- 
domie de la derniere, oh l'on voudroit dem@- 
ler davantage un air de reſignation & ne pas le 
confondre avec celui d'un ſuppliant qui im- 
plore la pitie. Du reſte, Tame atroce du pre- 
mier ſe peint à merveille ſur ſa figure; les dé- 
tails ſont traits ſavamment; la corde eſt par- 
faitement imigge, ſoit lache, ſoit tendue; 
effort de IMecuteur, la compreſſton des“ 
chairs, tout cela eſt très · bien rendwu. 

Non loin de ce morceau eſt une vaſte ma- 
chine qui, au premier coup Mceil, parofc pt - 
ſenter un aſſemblage de maſſacres” de la meme” 
eſpece, mais qui ne ſont que des amputations 
falutzires d'un Art auquel le monument eſt con- 
lacre, C'eſt un Bas-relief, qui doit &re- 
exccute en grand dans la largeur de 31 pieds, 
ax modernes Ecoles de Chirurgie. 1 

Le Roi en ordonne la conſiruct ion. Sous em. 
bleme de la Santé, la Chirurgie , accompagnte de 
la Prudence, de la Vigilance & d'un Genie, pre- 
ente d S. M. le plan du nouveau hatiment. Au- 
pres d'elle ſont Minerve & la Generoſite, On 
doit au bas des grouppes de malades & de bleſſes. _ 

Ce grand ouvrage eſt de la compoſition de 

M. Berruer , & ne fait pas moins qhonneur 
a ſon genie qu'2 ſon exécution. L'action 
priacipale attire d'abord les curieux ; Tallego- 
ne en eſt {imple , juſte, riche & expreſſive. * 
On auroit pourtant deſiréè plus de nobleſſe 
dans la figure du — Les grouppes 
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acceſſoires ſont plus ou moins degrades , ſuis 
vant les regles de la perſpective. On trouve 
dans toutes de la netteté, de la variété, & il 
en reſulte un enſemble, partie la plus difficile 
des ouvrages compliques. 

A la ſuite du travail qu'exige le developpe: 
ment de ce Potme étendu, on ſe delaſſe de 
nouveau avec M. Monot. On rit de ſa Tete de 
Baccbante, ornte de feuilles. de lierre & de Tai 
Fins , bien propre à inſpirer la Wie. Son G6- 


nie du Printems qui enchaine de fleurs le figne 


du Felier, eſt une image auſſi poëtique & plus 
noble, plus gracieuſe. Venus drobant Parc de 
P Amour eſt un ſujet plus froĩd, Wailleurs, 
entortillè & ſans expreſſion, du moins quant 
à la figure principale. Mais Yamateur admire 


Ja purete du faire, les beaux contours du 


corps de la Deeſſe, les formes moins _ 
fes & plus molles de Enfant. 

M. Taſſaërt a expoſe vers le milieu du Sal- 
lon un grouppe coloſſal & allégorique. Ceſt 
Ja Population , repreſentee. ſous la figure de 
Pyrrba. De petits en fans, eclos des pierres, 


qu'elle a jettèes, Fentourent dans differentes 


attitudes. L'un d'eux Eleve les mains; 1] an- 
nonce les premiers beſoins de la ſubſiſtance; il 
ſemble demander la pierre que la mere com» 
mune du genre humain va lancer derriere elle 
pour produire un nouvel etre, premier inſtindt 
de la Nature affamee, qui ſe jette indiſtinte- 
ment ſur tout ce qu'elle rencontre. Cette 
imagination eſt grande. Peut - etre la Higure 
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e & pour le röle qu'elle joue, mieux Ca» 
rateriſe par une femme vigoureuſe, 


laiſſent point aller le ſpeCtateur ſans lui Hiller 


| Capperonnier, de I Academie. des Belles - Let» 
| tres; Savant, dont VArciſts, par une atten» 
tion qui a Vaix d'une charge, a voulu, fans 
| doute, deſigner, le genre d'erudition- „ en le 
drapant comme un Empereur Romain. 

5 M. de la Lande eſt à core, & le Sculpteur 
a tournè à ſon avantage la figure de ſinge de 
cet Aſtronome; il Va trans formèe en un rire 
. ſpirituel & ſardonique, tres- analogue à la ter- 
, reur générale qu'il nous avoit imprimee; en 
0 abuſant de notre credulite trop confiante dans 


ſes connoiſſances du globe celeſte, il ſemble 


ſe moquer encore du public. | 
L'Auteur du Buſte de M. Diderot, en nous 

le reproduiſant une ſeconde fois, veut peut - 

etre nous dedommager de l'abſence de ce 


compte. (®). 


nn 
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© 1 eſt en Rufie , & Yon ne ſuit gil” en 
M. Diderot, en annoncant au Duc ge la Prilliere le projet de 
fon voyage en Rule, lui dit qu'il eſperoit que S. M. ne le 
rouveroit point mauvais: „ Point du tout, lui rEpondit le: 
Ulailtre 1 „ on vous permer meme d'y reſter, ? 


s 


\ 


| 
1 
| 
| 


de Pyrrba eſt- eſle trop delicate , pour ſa tail- 


Quatre Buſtes terminent cette ſuperbe col- 
lection, & par le grand interèt dont ils ſont, ne 


de quoi penſer & teflèchir. Le premier eſt M. 


ſavant & ne pas nous laiſſer refraidir ſar, ſon 
On admire enfin Fair de. the de *. cn 


— 
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vergne, un des Directeurs de VAcademic- 
Royale de Muſique , grand compoſiteur 1oi- 
meme. I eſt dans Vattitude' d'un homme qui 
Ecoute, & Von ne pouvoit mieux exprimer 
ſon genre d' tude. La tète, d'ailleurs tres. 
pittoresque, eſt parfaitement reſſemblante. 

Vous voyez, Monſieur, par cette deſerip- 8 
tion de la Sculpture dont, pour ne pas etre 1 
trop diffus, jomets beaucoup de morceaux ſ 


eſtimables , que nos richeſſes en ce gente p 
augmentent journellement; que des Artiſtes h 
celebres 8'y reproduiſent en foule & reparent, + 
autant qu'il eſt poſſible, le vuide des Peintres. r 


La Gravure monte confiderablement auſſi: 
une multitude de chef. d'ceuvres de cette eſpe. 
ce orne le Sallon; mais comme ils ſont pres · aj 
que tous connus, & par les ſujets dont ils ſont a 
des copies, & par la publicité qu'jls ont djd, 
nous ne ferons mention que des deſſins deſti- 

nés a Etre graves, de M. Beauvarlet: ils n'en eſt 


ont beſoin que pour les multiplier autant qu'ils * 
le meritent, il n'eſt pas poſſible que le burin — 
faſſe rien de plus doux & de plus fini. c 


Les Medailles de M. Duvivier ſont un autre geor 
genre de travail, ol la nation ſe diſtingue de tes 
plus en plus. Celles- ci, dont quelques-unes » 
allegoriques & compoſèes, ont la I&gerete , Arch 
la nettete , la correction du deſſin le mieux 

Par une autre illuſion , Taiguille le diſpute 
aujourd'hui au pinceau, & Jes  connoifleurs 
trouvent les Portraits en buſte du Dauphin, 


- 
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de PEmpereur & de PImpenatrice-Reine, . 
cutés en tapiſſerie par le Sr. Cozette fills, . 


ſuperieurs a ceux fur la toile du Rol, 


Madame la Dauphine & de Madame la Gon- — 
teſſe de Provence, places à ct d eun. 


Paurois bien deſirè; Monſieur, que les Ar- 


chitectes euſſent preſems des plans pour la 
nouvelle Salle de Comédie (*). C'Ecoit un 
ſujet dꝰemulation digne deux & d'un concours 
propoſe à cette occaſion. Le ſeul M. de 
Wailly , membre auſſi de I'Academie de Pein- 
ture, a Expoſe le modele d'un eſcalier; exE- 
cure chez M. le Marquis de Yoyer, aux Or 


mes, & appareille en petit de toutes {es pie 


ces en coupe, comme dans IV'ex&cution. On 


en a admire la grace, la legerete , la har» 
dieſe. On le diroit ſoutenu en Fair: il n 
d'autre defaut que d'inſpirer au coup - d'œil 
une ſorte de crainte d'y monter, L' Artiſte 
eſt certainement un des hommes qui annon- 
cent le plus de genie en Architecture, le 


— * 1 
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(*) Depuis * details connus ſur le jet du Sr. LA. 
gern, une autre intrigue I'a fait rei etter. Par Lettres paten- 
tes enr6giſtrees au nouveau Tribunal le by Aoft, derfier , 
u Salle de la Comédie Francoiſe doit etre conſtruite ſur les 
terreins de PFancien hotel de Conil. C'eſt le Sr. Aforeats, 
Architecte de la Ville, qui eſt chargé de Pex6cution. - Mais 
comme ce ſont, les troſfiemes Lettres, patentes expd6dites fir 
cet objet; que la Ville r6clame contre Faugmentation de 
depeuſe Enorme que doit occaſionner cette conſtruction 3 que 
le St. Moreau n'a pas encore trace une ligne de ſou plan & que 
| local offre des inconveniens qu'on ne peut vaincre, op 
eſpere que ce n'eſt pas encore le detniet mot du Conſeil, 


G 
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plus propre A contribuer à ſes progres, - few 5 
fibles auſſi dans une foule de monumens al. 1] 


$*clevent de toutes parts. | g 
Pai Ihonneur 4 &c. 19 b 
A N N K * MDCCLXXV. | a 

= 1 ; — 


LET TRE n p 
Paris, le 7 Septembre 1775. 


Ls s: Sallon, Monſieur, attire cette annee la „ 
meme affluence de monde que de coutume; v 
mais c'eſt moins à raiſon des chef. d'eeuvres 5 
qu'il prè ſente, que par ſuite de la routine, de v 
Poifivete & de cet empreſſement avec lequel 5 
la foule fe porte toujours ob elle en voit, En ” 
effet, des qu'on eſt entre dans ce lieu, Pon » 
trouve les Spectateurs froids & diſtraits ſe 


regarder, plutôt que les ouvrages dont il eſt ſur 
enrichi, qui ne produiſent aucune ſenſation ſur fur 
leur ame. Il eſt rare que dans cette multitude dre 
de Tableaux, quelqu'un du moins ne charme cat 


pas l'ennui dun peuple leger, ami de la nous cou 


veaute, à qui ſon. exceſſive curioſitè a merits can 
Yepithete burlesque & caracteriſtique de Ba- De. 
daud. Ne pouvant donc juger cette fois des Cui 
meilleures choſes par celles qui fixent le plus le 
Fattention generale, je vais fuivre Vordre des elle 
machines, dont les plus vaſtes ne font pas tou- eml 


jours les meilleures, mals qui du moins en im- 
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poſent au premier coup d' il par leur volume. 


Tel eſt le Tableau de M. Robin, Agrege, qui 


s'6toit diſtingue, il y a deux ans, par un de- 


but, dont la compoſition, de fectueuſe à bien 


des Egards , annongoit un Artiſte dans les bons 
principes & doue d'un vrai talent. Il 'ſoutient. 


aujourd'hui nos eſperances, quoiqu'il ne les 


rempliſſe pas encore. Son ſujet eſt la fureur 


4 At ys. Voici comme il Pexplique lui · m&me. © 

„ Cybele ayant decouvert qu*Atys, le Grand- 
» Pretre de ſes Autels, lui faiſoit infidélité 
„ pour la Nymphe Sangaride, ſuſcite contre 
„ elle Alecton; cette Furie ſecoue ſon flambeau 
» & ſes ſerpens ſur la tete d' Atys & excite en 
» lui un fi furieux delire que prenant ſa Mais 
» treſſe il la poignarde, Celenus , Roi de Phry- 
„ gie, eſt irritè de cette vengeance horrible, 


„Le Peuple, les Sacrificateurs ſont effrayes: 


» les Amours & les Plaiſirs $enfuient, ”” _ 
Ainſi, d'après cette expoſition, la victime, 
ſur laquelle le poignard eſt leve , doit marquer 


ſur fon viſage, à la fois, la ſurpriſe, la ten- 


dreſſe & Vetkroj; il faut que celui du Sacrifi- 
cateur ſoit allumè de la fureur qu'excite le 
courage à la vue d'un ennemi ctuel & mena- 
cant :- on s'attend à voir ſur la figure de la 


Deeſſe une jalouſie motivèe, reflechie , melee. 


dune ſecrette & affreuſe joie , en contemplant 
le ſucces de ſa vengeance. Quant à la Furie, 


elle brüle elle meme de tous les feux dont elle 


embraſe le coupable parjure; & le Monar- 
que , dans fon W IG 
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manifeſte à 
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odap für par quelque gefte- chair & expreſff 

On peut reprocher au Peintre d'avoir man- 
que ces diverſes paſſions; elles ne ſont qu. 
bauchées, pour ainſi dire, ſur les figures, - 1 
a choiſi le moment de Faction, oh le dvlire du 
Grand -Pretre devoit etre le plus marqus., & il 
s en faut que ſon ſang ſoit dans l' efferves cet · 


Pe 

et 

ce bouillante d'un ſemblable état. Ses veines ne & 
ſont point gonflées; ſes cheveux ne ſe heris ye 
pl 

dr. 

du 


ſent pas; ſes regards n' tincelent aucunement. 
L/actitude & l'air de la Nymphe ſont” mieux 
rendus: mais par un defaut' de ſens commun, 
ſes femmes, entre les bras desquelles elle ſe d' 
rejette, bien loin de la ſouſtraire au coup qui le 
la menace, ou de chercher à le parer, ſem - vu 
blent l'y -prefenter en la ſupportant. On voit de) 
quelque colere dans le maintien de - Cybele la.1 
excitant Alecton, bien 6loignee, ſans doute; de tiſt 
celle d'une femme & d'une Deeſſe outragee pas 
dans ce qu'elle a de plus ſenſible. La fureur, \ 
_ de cette ſcene atroce, n'eſt pas aſſez ſen» ce 
„& le courroux du Monarque n'eſt que 
_ d'un ſimple ſpectateur, Emu d'un crime 
qu'il voit commettre, & non d'un perſonnage 
puiſſant, obligè & capable de le reprimer. ſe 
ne parle point des Amours & des P.aiſirs, qui 
s'envolent en gambadant dans les airs, _ 
puerile dans cette compoſition tragique, od 
tout reſpire le ſang & Vhorreur; Du reſte, 
plan bien entendu, ordonnance nette. On) 
admire un Artiſte, maftre de ſon ſujet, qui 
tend ſors eſquiſſe avec la meme preciſion. qui 


28. 


e / / tad reproach. 


— 9 


I's congue.” La plus mauvaiſe partie du Pein 
tre eſt, ſans doute, le coloris. Les chairs de 
Sangaridr; celles-de Cybele , celles des Amour 
& des Plaifirs ſont du meme ton, c*eſt+ A- dire | 
jaundtres & mollaſſes. Les acceſſoires ne ſont | 
pas mieux traités. Le fond, qui pourroit | 
etre enrichi d'une Architecture noble, orande -, . - J 

| 


I - 


& impoſante , . eſt<triſte, & ne preſente-aux - 
yeux qu'un local mesquin, au lieu d'un tem- 
ple immenſe ou d'un palais magnifique. Les 
draperies ſont ternes, & le verement mèẽme 
du Monarque n'a pas cet 6clac qui, au defaut 
d'autre acte plus auguſte, devroit du moins 
le faire diſtinguer. Je pourrois m'ëtendte da- 
vantage ſur ce Tableau; mais Particle étant 
deja fort long, je me contenterai de juſtiſier 
la ſèvèritè du jugement ſur le mérite de 'Are 
tiſte, digne d etre critiquè: ce qu'on ne * 1 
pas dire de tous. | 
M. La Grente le jeune doit etre except de. 
ce nombre. Je veux parler de ſon morceau de 
reception à Académie, dont il rèſulte d6ja - 
un grand pr6juge en faveur de Vouvrage, C'eſt 
en effet un chet᷑ · d'@uvre d' erudition pittores- 
que. On y admire, qu'on me paſſe le terme, tous 
les tours de force de VArtiſte, Auſſi eſt-il plus 
propre a meriter à ſon auteur les 6loges des gens 
du mEtier, des profonds connoiſſeurs , que du 
vulgaire, des amateurs delicats , ou des ſimples 
gens de goftt, Son ſujet donne ou choifi toit 
Hiver : il a fallu le rendre pottique, Panimer 
par une fiction. Le Peintre a place pour fon 
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grouppe principal, Eole dechafnant les vents; ce 
guj n'eſt que la cauſe & non l'effet de la ſaiſon 
 xigoureuſe, dont il avoit à decrire I'engourdig- 
ſement & les horreurs, Afin de mieux develop. 
per cette idee generatrice, il a mis ſur le de · 
vant du Tableau le Tems endormi,  acceſſoire 
faux, puiſque ce Dieu fugitif, toujours le 
meme dans ſa mobilite, ne s'aſſoupit jamais. 
I pretend, par ſon ination, indiquer celle 
de la Nature. Mais ces Divinités differentes 
dans la Hierarchie du P2ganisme,, ont chacune 
leurs fonctions & ne peuvent ſe prendre une 
pour autre. C'eſt done derouter le ſpelt 
teur, mettre ſon eſprit à la torture & lui pro- 
poſer une Enigme à deviner, encore dont le 
mot n'eſt pas juſte. La clarte- eſt eſſentielle 
à tout ouvrage, & l'on ſe fatigue de regarder, 
comme de lire, ce qu'on n' entend point. Les 
autres acceſſoires ſont plus vrais. Les fleuves, 
ſuſpendus dans leur courſe-, ſont ingenicuſe- 
ment exprimes par les eaux qui. ſe glacent en 
ſortant de I'arne qu'un d'eux tient à la main. 
Des arbres, dont les branches n'ont plus de 
feuilles; des montagnes, dont les ſommets 
ſont couverts de frimats , perfectionnent & 
complettent le plan de cette ſcene ſombte & 
filencieuſe. Les vents ſeuls, en ſortant de leur 
caverne, aux ordres du Bien „ y jettent du 
mouvement & la troublent, pas autant qu'il le 
faudroit, ſans doute. - Leur impetuoſite qua 
£ bien exprimee Virgile, le qua data ports 
ruuni , ne ſe diſtingue ici que par la bouffiſu- 
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re des joues, image naturelle & devenue tri- 
viale a force d tre repetee. Il neſt point de 
barbouilleur qui ne I'emploie. C'eſt done ſur 
d'autres attributs que le genie devoit $'exer- 


cer; le developpement du corps, les efforts 


pour se chapper „ leurs mugiſſemens, leurs 


chocs, pouvoient fournir des tournures plus 


bardies, des penſees plus elevses. Ie deſire- 
rois plus de majeſtè dans Cole, Dieu ſecondai - 
re, il eſt vrai, mais relativement à VaCtion 
qu'il ordonne, a Yempire qu'il va exercer par 
ſes eſclaves fougueux ſur la nature _enticre. A 
ces defauts de compolition pres, ce Tableau 


eſt bien ſupErieur aux autres, pour les connois- 
ſances de anatomie & de la perſpeQive, pour 


le clair-obſcur , pour les touches fortes , larges, 
ſavantes, Jes profils , les attitudes vraies & 


varies, Les arbres ſont bien de la ſaiſon; 


Teil s'enfonce dans la profondeur de Vurne, 
& le coloris morne de Pouvrage imprime à 
lame la triſteſſe qu'on Eprouve dans les jours 
nebuleux de Phiver. 

II faudrojt que le morceau en oppoſition de 
celui - ci produisfc un effet contraire , puiſqwil 
repreſente 'Ete; que les yeux eblours, brülés 
des feux d'un ciel ardent, ſe repoſaſſent ſur 
une verdure douce, ou fuſſent rafrafchis par la 
vapeur des eaux; que la terre gercee, les plan · 
tes deſſechees, "Jes bommes languiſſans, les 


mimaux haletans rempliſſent cette ſcene, ou 


tour periroit ſous les fureurs dEvorantes de la 


Gnicule, Quf le eroirait! A ces grandes & 
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potiques idées Pauteur a ſubſtitu un erb- 
glyphe obſcur, une allegorie platte & mesqui- 
ne. Il reprefente ce ſigne malfaiſant ſous la 
forme vulgaire d'une Canicule , C'eſt - a" dire 
d'une petite chienne, dont la gueule vomit 
quelques traits de flamme enfum&e. Au deſſus 
eſt un gros vilain Zephyr. II lui darde , pour 
la rafrafchir , des jets d'une vapeur*epaiſſe, qui 
ne ſemble gueres plus ſuave que celle exhale 
par Parimal peſtilentiel. Et l'on appelle cela 
de la Peinture | Et I'Academie admet au rang 
de ſes membres pour Phiſtoire, un homme qui 
n'a pas plus d'invention! Car il eſt bon que 
vous ſachiez que ce Tableau eſt auſſi le mor- 
ceau de reception de M. du Rameau; preuve 
de Pindulgence des Maftres, & que Vadmilhon 
dun Agtégé ne ſuppoſe pas toujours un chef. 
d'cœuvre de ſa part. II y a pourtant de meilleu- 
res parties dans cette compoſition , dont tous 
les détails ne ſont pas auſſi pauvrement tral» 
tes. L'auteur ſuppoſe que Ceres & ſes compa- 
gnes implorent le Soleil & attendent , pour nuit. 
ſonner, qu'il ait * atteint le Signe de la Vierge. 
Phebus eſt dans ſon char; il remplic ſon cours; 
y a de la legeret&, quelque choſe d'acrien 
dans cette machine: mais ni le char ni les che- 
vaux ne répondent à la deſcription brillante & 
rapide qu'on en trouve dans Ovide. L attitude 
de Ceres, .Yordonnance de ſes Nymphes, cou- 
chees & rang&es ſur le devant du Tableau, ſont 
ce que l'on aime le mieux. Les regards ſe 
promenent à travers cette multitude de tetes, 
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& nulle confuſon ne leur forme obſtacle. 
pour le Ciel, dont les teintes 6tojent ſi eſſen - 
tielles dans un pareil ſujet, il eſt du plus 
vilain jaune. Un mauvais plaiſant a pretendu- 
que le Peintre avolt certainement eu pendant 
ſon travail un dèbordement de bile, qui avoit 
gate ſon ouvrage & dont it n'avoit pu effacer 
les veſtiges. Il faut Yarreter pour ne pas 
lui occaſionner quelque nouvel accident. 
C'eſt une choſe remarquable, Monſieur, que 
le defaut - general des Peintres, d'affectionner 
une couleur, au point d'en impregner toutes 
leurs productions, & d'en repandre des nuan- 
ces juſques far les objets qui en ſeroient le 
moins ſuſceptibles. En effet, fi M. da Rameau 
ſemble diſpoſe & voir jaune, on reproche de- 
puis longtems à M. Funloo un coloris ardoile : 
ou plombè, & ce got ſe manifeſte plus que 
jamais dans quatre grands Tableaux oh il do- 
mine ſp6cialement , quoique les Heax, les heu- 
res du jour & les ſcenes en ſoient tres · diffe-- 
tens; car ils ſont deſtinés à former une ſuite, - 
& peignent le partage de la vie d'une. Sultane. 
Au premier, c'eſt la Toilette. Au ſecond, elle 
eſt ſervie par des Eunuques noirs & des Zunn- 
ques blancs, Le troifieme la repreſente come 
nandant des Ouvrages aux Odatisques. Enfin + 
une Fete champerre , donnte par les Odalisques , 
en pri ſence du Sultan & de la Sultane, occupe - 
le quatrieme, Ces Tableaux pour je (feu) 
Roi, & deſtinés à̃ etre executes en Tapiſferie, 
wolent, à ce qu'on pretend , ,ctE commences 
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ſous les auſpices de Madame la Comteſſe Dy- 
barri. La Sultane Frangoiſe cherchoit à 8% 
reproduire aux yeux de ſon auguſte Amant, 
ſous un coſtume etrapger, afin de fixer ſon at · 
tention de toutes manieres. Auquel cas on 
pourroit reprocher au Peintre de n'avoir pas 
attrape la reſſemblance. Peut Etre auſſi e. 
garde · t · on eomme un defaut , un trait de po- 
litique de ſa part: il ſeroit , au conttaire, 
adroit a lui d'avoir ſouſtrait aux regards de 
leurs Majeſtes actuelles, une tète qui ne pou- 
voit leur &re. qu'odieuſe. Du reſte, il rem» 
plifſoit parfaitement les intentions de l' Ordon- 
natrice, en lui donnant cet air de langueur & 
d'abandon, fi propre à inſpirer la volupte. Mal- 
heureuſement il $'y trouve mel un air de nul. 
lite & d' ennui, qui d6truit en partie ce ſenti- 
ment. Du reſte, des figures charmantes re- 
veillent de toutes parts I'attention dans ces di- 
verſes ſcenes, raniment les deſirs du vieillard le 
plus fictri.. On croit moins voir des Odalisques, 
c'eſt · à · dire des Eſelaves, que des Houris , 
des minois celeſtes echappes du Paradis de 
Mahomet. On ne ſe laſſe point de conſidérer 
ces beautes ;. mais comme la Critique cherche 
à mordre ſur tout, les dénigrans les trouvent 
toutes jettèes dans le meme moule, pour la phy- 
ſionomie, la taille, la carnation, pour les for- 
mes Pariſiennes, que ne devroient point avoir 
des femmes Grecques, Georgiennes, Circaſſiennet, 
Cc, — qu'il en ſoit „& de quelaye! As dun 
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viennent , j'ai obſerv6-quvelles plaiſojent- fort 
aux Spectateurs, nationaux ou Etrangers 3quiils 


en reſſentoient une Emotion vive, une forte 
ſenſation, & qu'ils ne quittoſent qu'avee peine 
cet aſſemblage d'un ſexe raviſſant. Il eſt fa - 
cheux que dans ces Tableaux, toutes les dra- 
peries ſoĩent manquees que les Etoffes ne pro- 
duiſent aucune illuſion, & que les détails n' en 
ſoient pas traitEs avec la magnificence de CO. 
loris qu'ils mèriterojent. 1 £1 

M. Yien ſemble avoir voulu arrter les deſirs 
d'une concupiſcence' dangereuſe à la vue des 
Tableaux cĩ - deſſus, en offrant le ſien de la 
Magdelaine, II Va reprèſentèe dans ſa peEnitens 
ce, le viſage fletri par la dèbauche ou par les 
macerations, ne conſervant plas que les reſtes 
d'une beautè uſte: une tète de mort & cots 


delle, avgmente les id6es-noires & affligeantes 


que fait naftre la p&chereſſe. Je ne m'arrèterai 
point ſur cette compoſition, la meme au fond 
que celle du Battoni. Celui- ci Pa manice trop 
ſuperieurement, & ſon ouvrage , expoſe dans 
la ſuperbe galerie de Dresde, eſt connu de tous 


les amateurs. Le morceau ſuivant, plus neuf, 
plus original, eſt digne de remarque à quanti- 
te d'Egards. Il exige une notice circonſtancice. 


Il s'agit encore de Saint - Louis, reprèſenté 
en tant de fagons il y a deux ans, L'Auteur en 
a Imagine une derniere. Je ne connois point 


alſez la Legende, & ſurtout la Legende dorte, 
pour ſavoir d'où il a tire ſon ſujet. Mais it 
eſt queſtion d'un miracle, qui n'eſt pas de la plus 
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gjeux, cela devoit etre. II toit, difoit-il 


' :Fenthoufiaſme des autres ſpectateurs, qui fe 


grande eſpece. Auſſi aucun des témoins en 
paroft · il tonne. Quant au Monarque reli 


lui · meme, ſuivant ſes pieux hiſtoriens, anint 
d'une foi fi vive envers la ſainte Euchariſtie, que 
Feſus» Chriſt ſeroit deſcendu en chair & en u 
ſur I Autel, qu'il n auroit pu croire plus fermement 
au Myſtere. Son indifference n'eſt done un do- 
faut qu'aux yeux des prophanes peu inſtruits de 
la vie du Saint Roi; elle eſt dans ſon caractere 
donne: C auroit Ete un trait de genie du Pein- 
tre, s'il Vet fait contraſter avec la ſurpriſe, 


reduiſent pourtant a la Reine, à quelques Pa- 
ges, à un Acolyte du Thaumaturge, à un Of. 
ficier du Palais, au lieu d'une foule immenſe 
qu'auroit exigè la ſcene; car un prodige tant 
deſtinè à frapper les yeux ſtupides de la mul - 
titude, à convaincre les incredules, ne fau- 
-Foit s' operer avec trop d'Eclat :; il doit ſe pas 
ſer dans la plus grande publicité. II eſt vrai 
que celui · ci eſt une faveur ſpeciale, une eu- 
vre familiere, pour ainfi parler, & de predi- 
lection, . intereſſant uniquement le Prince & 
ſon auguſte race; inintelligible en outre dans 
Fexplication du faiſeur. Quel eſt done ce mi- 
xacle? Le voici: „ St. Thibaulc (de la mai - 
„ ſon de Montmorenci) offre au Roi St, Lows 

& à la Reine Marguerite de Provence, une 
„ Corbeille de fleurs & de fruits, dans laquelle 
„ il s'eleve, par miracle, onze tiges de yl 
» Le Roi n'avoit pas encore d'enfans; St, Thi 
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, bault 1aj-predit par cet embleme qu'il en au- 
„ roit ome, & par la tige qui $'eleve le plus 
„ haut, lui defigne Robert, Chef de la wr 
„ ſon de Bourbon. ; 
M. Vien a grand ſoin d'obſerver que ces ti- 
ges $'clevent par miracle, dans ce fiecle des 
Comus & des Fonas, ol tant d'innocens ma- 
giciens nous montrent des choſes bien plus in- 
eroyables, où ce ne ſont plus depuis longtems 
les Grands Seigneurs qui font des merveilles , 
mais les ſuppòts obſeurs d'un parti qui veut 
beatifier quelque benèt de fa cabale. Quoi 
qu'il en foit,, ſans tourner en derifion le choix 
d'un ſujet qui n'eſt point ſi gauche, puiſque 
le Tableau eſt deſtine A Etre place dans la Cha- 
pelle du petit Trianon, ſous les yeux de la 
branche regnante, qu'il doit flatter; il faut 
convenir que ſa compoſition, quoique froide, 
eſt ſage & bien entendue, comme tout ce qui 
ſort du pinceau de I'#uteur; qu'il y a du colo- 
tis, de I'harmonie dans ſon œuvre, un beau 
faire, une touche pure & correcte, On trou- 
ve un de faut de perſpective dans le Page qui, 
portant la robe de la Reine, en doit ètre plus 
yoiſin, & ſemble, au contraire, dans un loin- 
tain trop d&grade, trop ombre, On voudroit 
que le Roi ſe remarquit par la ſplendeur de ſes 
vetemens. Mais outre que St, Louis Etoit 
modeſte, ſans doute il voyage en ce moment 
& viſite le couvent du Saint, qu'a ſes entourg 
on juge un Abbe crofſe, mitré, jouiſſant des 
titres honorifiques de I Epiſcopat. Enfin le 
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cette peinture, n'eſt pas aſſez diſtinct. Les Lys, 
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matériel meme du miracle, objet premier de 


quoique bien deſſinès, ne reſſortent point au. 
tant qu'il le faudroit; on ne peut pas les comp · 
ter, & la tige ſuperieure, le point eminent du 
prodige, ne ſe detache pas, ne s'elance pas 
ſuperbement, ainſi que je le deſirerois. 
Vn troifieme Tableau du mème Peintre, qui: | 
n'eſt pas ſans merite, perd trop malheureuſe- f 
ment à la comparaiſon de original. C'eſt .. 
nus bleſſte par Diomede. Mars la recueille & M ? 
fait monter dans ſon Char. Quand on tire un 
ſujet d'Homere , il faudroit avoir ſon genie, & ad 


ſurtout ſa chaleur, fi c'eſt pour tranſmettre ſur 2 
la toile le Dieu de la guerre. Je vois à fa pla- F 


ee un jeune militaire, qui n'a rien d'impoſant 
que ſon armure doréèe & ſes vetemens Ccla» 
tans. Ses chevaux n'ont rien de fougueux u 
d'ardent. Iris, qui en tient legerement les era 
renes, eſt contre le coſtume & dans Vinvraie 
ſemblance poëtique, ainſi que les Amours, ſe biet 
jouant des Couriers ; ce qui confirme combien lege 
ceux- ci ſont doux, benins & maniables (*). 

Les dont 


) On pourroit croire que Ceſt le Char de Venus: alors i any 
deyvroit tre enleve par des Colombes & non par des Chevau: eckt 
autre défaut de coſtume. L'explication du Peintre meme des 
amphibologique ne leve pas le doute. II Sfexprime ainſi: vant 
„ J enus blefſte par Diomeie, à la guerre de Tyoye , Iris des- le f 
„ cend du ciel pour la tirer du champ de baraille , & Mar! 10 
„ aide à monter dans ſon Char pour la conduire ſur “0. chüte 
„ Hmpe : On juge que, grammaticalement, le In devidit yeux 


ſe rapporter à Mars. a a 


( 


Les Enfans ales ne devroient -ils pas au 
moins &Etre effrayès de voir couler le ſang de 
leur Mere, en admettant que le ſpectacle du 
combat ne les efit pas deja mis en fuite, loin 
de ce lieu de carnage horrible. C'eſt "ainſi 
qu'on ſacrifie le bon ſens a des idées riantes, 
a des images gracieuſes „ qu'on croit devoir 
faire contraſte, & qui choquent ſur le champ 
un eſprit juſte, ſaiſiſſant les convenances du 
plan & de Penſemble. ; 

A ces premiers Maftres de V' Ecole Frangoiſe 
actuelle dans le genre de Vhiſtoire, il ne faut 
pas oublier , Monſieur, de Joindre M. Brenet 
qui, fans exceller pour l' invention, remporta 
la palme au Sallon dernier, pour le mèchanis- 
me de I'Art, au gre des faiſeurs les plus ex- 
perts. Je paſſerai légérement ſur ſes trois 
grands Tableaux de deyotion : ſur ſon Aſomp- 
tion de la Ste, Vierge , ob la Mere de Dieu, 
bien poſèe dans les airs, acquiert deja cette 
I&g6ret6, ce phantaſtique , cette penetrabilits 
des corps divins: ſur ſon St. Pierre & St. Paul, 
dont j'aime les t&tes bien carafteriſces, pat 

lair humilis du ReEn&gar & la 1 auda - 
| cieuſe de PApdtre des Gentils : f. Reſur- 
-n retion de Feſus » Chriſt, remarquable par un 
me des Gardes du Sépulchtre, étendu ſur le de- 
n: rant du Tableau, frappè, confondu, atterré 
de ſurpriſe, & dont la verité, faillante dans la 
ro chüte, Vatticude, Pimmobilics, ſautent aux 
wit Wl yeux du paſſant le plus diſtrait. Ces ſujets; 
manics & remaniès cent don ne peuvent gues 
Tome XII... 
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| (170) 
res etre que des copies; il faudroit la hardies- 
fe d'un genie unique pour les traiter aujout« 
d'hui avec ſuperiorite. Je m'attacherai au mor. 
ceau de PArtifte en queſtion ob il a pu briller 
davantage; je le ſuppoſe tir& de ſa Minerde & 


Il lui fair honneur, d'autant qu'il n'&toit point 
aiſe à compoſer, par la confuſion des objets 
à rEunir & à groupper enſemble. | 

On peut ſe rappeller le trait de Ihiſtoire na» 
turelle de Pline, concernant un Affranchi cite 
à Rome devant un Edile. II Etoit accuſe de 
magie, parce que ſes rècoltes Etoient plus abon- 
dantes que celles de ſes voiſins. Il comparoſt; 
il amene avec lui fa femme, ſa fille, des bœufs 
gras & vigoureux ; il Etale ſes inftrumens da- 
griculture: Romains , dit · il au Peuple-Econne, 
voila mes ſortileges ; mais je ne puis apporter avec 
moi dans la place publi - „ mes foins, mes fat» 

s & mes veilles, Tel eſt le fait qu'a choiſi 
are pour Pexprimer ſur la toile, II faut 
convenir qu'il Va bien digere; qu'on y trouve 
une ordonnance nette, claire & diſtincte; qu'il 
Y a de Punite & que le perſonnage principal 
s' annonce parfaitement, quoique le Magiſtrat 
par ſon vetement, par ſon tribunal eteve dit 
d'abord provoquer les regards, à raiſon de cet 
appareil-impoſant pour la multitude. Mais I 
nobleſſe, PaCtion de la figure de Paccuſe, le 
mouvement qui regne en celle · la ſeule, repa- 
rent Ferreur qu'occaſjonne ' n&ceſſairement le 
coſtume des fonctions & de la dignite de I- 
diie, Il ne manque dans cette compoſition; 
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ſuivant moi, que les accuſareurs , Epars ſans 
doute dans la foule du Peuple, mais que je 
voudrois diſcerner à la confuſion! dont leurs 
viſages ferojent couverts, tandis qu'on ne re- 
marqueroit fur les autres que la ſurpriſe me- 
lee de joie, en voyant un innocent triompher 
avec autant d'avantage. Les gens minutieux 
garrètent encore à un léger dé faut de bien - 
ſeance, de propretè; c''eſt que les animaux 
leur offrent le derriere. Du reſte, trop de re. 
pos, point de coloris, pas aſſez d'empàte- 
ment; ce qui en te tout le relief, empè- 
che les meilleurs effets de ce Tableau pre- ' 
cieux pour le ſujet, en ce moment ſurtout, 
o I Agriculture & PEconomisme ſont dans la 
plus haute vénération. On eſt faché dap» 
prendre qu'il ſoit deſtinè à otner le Palais 
d'un Ex- Miniſtre abhorre , dont Vame atroce 
n'eſt point propre à goũter les douceurs, à 
vouvrir aux legons de cette ſcene inſtructive: 
il ſeroit infmiment mieux place chez le Mis 
niſtre actuel des finances, fait pour aimer la 
nature, en connoftre les reſſources, & favo- 
riſer un art utile, le premier des arts. 

II faut avancer, Monſieur, & je paſſe a 
M. la Gren% l'afné, d'un pinceau moins fée- 
cond cette anne, mais toujours ſuauve, doux, 
ratf & vrai. Auſſi n'eſt - il jamais male ni ner- 
veux; c'eſt ce qui Pempeche de bien rendre 
es grandes idèes, les compoſitions fortes. Par 
exemple , dans ſon deſe/poir d'Armide , qui 
ayant pu fe venger de Renaud veut ſe tuer, 
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Ja paleur du viſage du heros arrétant le bras de 
ſon amante , annonce bien le ſpaſme de ſon 
ame; mais Jaurois auſſi voulu que pour con- 
' raſter , le Peintre eũt enflammè le viſage de 
V'Herotne au plus haut d6egre. Le ſang paroſt 
ſe. retirer de ſes veines, ainſi que chez ſon 
Amant, Ici, c'eſt la marque de Veffroi qu'il 
reſſent , en lui voyant le bras levè pour ſe 
frapper: Ia, il pourroic ètre Lexpreſſion de 
la colere; mais dans les ames nobles, - 6levees 
& courageuſes, cette paſſion ſe manifeſte par 
la rougeur. La colere bleme eſt Vindice d'une 
ame baſle, vile, diſpoſee à la trahiſon. Son 
Apollon, dont la Sibylle obtient de vivre autant 
dPannees quelle tient de grains de ſable dans ſa 
main, eſt froid. On ne fait pourquoi il en 
fait un beau brun, ou plutòt, ſans doute, il 
n'eſt- pas aſſez ignare dans le coſtume. pour 
commettre une pareille faute. Quant a VA- 
mour, qu'il nous peint roux, dans un de ſes 
Tableaux de ce Dieu avec Pſyche, il eſt plus 
difficile de Vexcuſer, Ces derniers ſujets, vrai- 
ment amoureux, ont de l'expreſſion. Sa Palla 
en manque abſolument: c'eſt un beau corps 
de femme galante, à ſa toilette, vaine, oiſive, 
diſtraite, ou plut6t ne ſongeant à rien; c'eſt, 
en un mot, comme beaucoup de cette eſpece, 
un corps fans ame, Eh! quelle noble pudeur, 
quelle mwajeſte auſtere ne falloit - il pas impri- 
mer ſur le viſage de la Déeſſe, dans un mo- 
ment ol elle punit de cècitè la curioſitè teme- 
taire du fameux devin Tireſtar? Sa Fidelith, f 
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Sinctrits, grouppèes enſemble; ſont: deux jo⸗ 
lies figures. L'air futè cependant de celle ci 
eſt faux', &, en lui donnant plus de piquant, 
contrarie le ſujet. La Candeur, la Douceur', 
ſont deux pendans vagues & de fantaiſie, qu'on 
peut prendre indifferemment un pour Vautre 
& qui ſeront auſſi juſtes. En-general, tous les 
Tableaux de M. de la Grenee n'etant point ca- 
rateriſes par des paſſions prononcees -& vie 
rices, ſemblent d'une mème palette. De ſu- 
perbes femmes, un peu lourdes, comme celles 
de Rubens; des corps d' hommes bien deſſinés, 
mais participant trop aux formes gracieuſes & 
arrondies des premieres, rendent ſa maniere 
toujours agreable' & jamais ſavante: tous ifes 
details ſont.traites avec la meme grace. C'eſt un 
Peintre dans le genie frangois , ſi jamais il en füt. 
En voila, Monſieur, beaucoup trop ſur les 


Tableaux Chiſtoire, dont le Catalogue auroic 


ee plus court, fi je n'avois fait mention que 
de ceux admirables pour le genie, ou diſtin- 
gues par quelque, partie, perfettionnee à un 
certain point aux yeux des Aftiſtes. S'il Etoic 
permis de”'s'Egayer aux depens de ces Mes- 


fieurs, il auroit de quoi rire ſans doute. Te 


vous parlergis ſurtout des Anges, répétes dans 
liferens Tableaux, tous tres - comiques, très- 
rilicules,' Il faut que ce ſoit. une Intelligence 
bien difficile à rendre. Je vous ferois voir ce- 
ui de M. de... Taraval dans ſon Aſomption de la 
Vierge , qui ſemble donner galamment la main 
ala Mere de * pour la conduire dans les 
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_ airs; de celui de M. Renow dans ſon Annon- 
ciation, qui ſerre les feſſes comme $'il Etoit 
pourſuivi par un Jeſujte; de celui de M. Mar. 
tin, exhortant d la mort la Magdelaine d'une 
fagon fi perſuaſive, qu'on croit entendre ce 
Capucin, non moins Eloquent , auquel le pts 
tient -propoſoit de vouloir bien prendre fa pla- 
ce au ſouper cëleſte, dont il lui faiſoit la ſplen- 
dide deſcription. Mais il faut mEnager les ta- 
lens, -quoique mèdiocres, ſurtout lorſqu ils 
ſont modeſtes. D'ailleurs, le moyen de plai- 
ſanter ſur des ſujets auſſi ſaints, & devant 
Noſſeigneurs du Clerge aſſembles! Je pours! 
me donner carriere {ur maintes carricatures, 
qui vont s offrir dans les Tableaux de genre | 
& me fournir de quoi m' ex ercer ſans craindi 
les Cenſures de PEgliſe, & peut · etre me 
meriter ſon eneouragemet. 

Fai Phonneur d'etre, ke. 
LETTRE II. 

. | Paris, le ag Septembre 2775. 
Os doit exalter , Monſieur , la prudence 
vigilante de M. Vien, Fordonnateur du Salon 
Il en a proſerit les ouvrages indècens, licens 
cieux, impies, qui, auparavant, à la faveur 
de leur exigurté, Sy gliſſoient comme furti- 
vement, effarouchoient les regards de la pu- 
deur allarmée, irritoient le zele des devots, & 
plus d'une fois ont proyoque les gemiſſemens 
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& les plaintes du Clergé. La r6forme eſt due, 
ſans doute, au nouveau Directeur, M. d' An- 
giviller, perſonnage ſec, froid, nullement 
plaiſant; ou plut6r tous deux niont fait que ſe 
conformer aux intentions d'un jeune Prince 
qui, des ſa plus tendre enfande, $'eſt diſtin» 
gue par ſon auſterite, & depuis qu'il eſt Mai- 
tre cherche à ſignaler ſon'regae par le reta- 
bliſſement des mœurs & de l' honnètete publi · 
que. Auſſi voig- on cette fois la foule du 
Sallon graſſie par des Evèques, des Abbes, 
des Eccleſiaſtiques à grands chapeaux. Il n'eſt 
pas juſqu'aux Religieux & aux Moines qui y 
abondent, & dont les jaquettes de toute COU» 
eder en varient merveilleuſement le coup d'œil. 
| Malgre la ſ&verite de Vexamen, il eſt ce. 
pendant reſtè un petit Tableau, dont action 
phyſique, tres - d6cente en elle · mme, ouvre 
carriere aux imaginations vives & Hbertines. 
Vai vu les yeux de plus d'un Carme s enſlam- 
mer en le „ & vous allez juger, 
Monſicur, de la ſituation ob il pouvdit etre. 
Le. ſujet, dit le Peintre, eſt un jeune homme 
qui demande pardon d une jeune per ſonne de tus 
avoir arrachs un. bouquet, On trouve effecti- 
vement ſur le devant du Tableau des fleurs 
eparſes, Mais les fieges renverſes., le de ſor- 
dre de la chambre, du lit, de la fille, du 
gargon, annoncent une fleur plus précisuſe, 

mie à cette derniere, dont le bouquet n'eſt 
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medie du Magnifique (*). Autrement , que 
ſignifieroit tant de tapage pour quelques ro- 
ſes, aiſées à retrouver plus fraiches - & plus 
vermeilles? Tout eſt donc malin dans cette 
compoſition , excepte la figure de VAmant 
trop dolente, à moins qu'on ne ſuppoſe que 
ce ſoit de douleur de ne pouvoir recommen- 
cer; auquel cas elle eſt trop enluminee ; iI 
lui faudroit de la .paleur , ſigne de PFabatte- 
ment. Quant a Poffenſe , ag fair que VaQte 
ſous-entendu ne procure que plus d'eclat aux 
figures de femmes. Au reſte, on reproche 3 
T Artiſte d'avoir ſacrifiè la verite des details d 
ce grouppe principal, de les avair enſevelis 
dans une maſſe d'ombres trop forte. Il ne faut 
point perdre de vue la nature, qui n'outre rien 
& dont les degradations ou les progres de Jus 
miere inſenſibles, bien imités, forment la ma- 
gie du clair- obſcur, partie eſſentielle pour 
donner la vie a un Tableau. En general, 
M. Theaulon, nouvel Agrege, auteur de cette 
jolie compoſition,. viſe a une maniere noire, 
qu'on remarque également dans ſes autres 0u- 
vrages & qu'il fera bien d'6viter. 

.. Ceſt auſſi le dèfaut de M. Bounieu, qui ne 
La pourtant pas fi outre. Il s'exerce, comme 
ſon confrere, & depuis plus longtems , à re- 
produire les ſcenes de la vie privée; mais il 
feroit bien d'en choiſir de plus Mes 
| ans 
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Dans ce genre iI ne ſuffit pale 
yeux; le grand meritz eſt de plaire à Neſprit 
ou d'emouvoir le cœur. Une Mere engagrant 


ſa fille q prendre une midecine; une Fumille fai- 


ſant des confitures; une Bianchiſſeuſe' ds bar de 
ſoie; un Galetas, &c. ne peuvent fixer longtems 
attention, que par un faire ſupt᷑ rieur qu'il ne 
poſſede pas. Toutefoĩs ſa touche 'eſt} aſſez 
agrèable pour exciter iatnateur à diſduter ſes 
ouvrages, quand il y aura de l'action ou que 
la curioſitè ſera piquee par quelque attrait par- 


ticulier, Par exemple, on ainte à voir M. Bi- 


gnon faiſant lire ſon fils. On connoſt le Bi- 
bliothecaire du Roi, dont la figure eſt reſſem- 


blante, & dallleurs cet afte de tendreſſe pa- 


ternelle plaſt à tous ceux qui en goũutent outen 
ſoupgonnent la douceur. Don vient qu/zne 
petite fille, du mème Auteur, ricitant ſa legon 
4 /a Mere, eſt plus froide & n'arrete pas le 
ſpectateurꝰ? C'elt que dans le premier ſujet on 
juge que le Pere ſe complait reellement a ce 
qu'il fait, qu'il sien occupe tout [entier.”'' Au 
lieu que dans le ſecond,; le Peintre ayant mis 
la femme à ſa toilette, une fonction ſi eſſeu- 
tielle pour le Sex eſt; denſee en faire le fond; 
ate maternel n'eſt que Faceeſſoire & comme 
un de ſennui qu'elle prend pendant qu'on la fri- 
ſe. L'autre a encore le merice d' tre mieux 
entendu pour la cbuleur locate. II y. des ac. 
eidens de lumiere qui en &clairent convenable. 
ment toutes les parties & ptoduiſent un effet 
naturel. 9 c entour nocſſaire à 
5 7 
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Teta du pefſonnags, 2 aider in fl. 


vonnoiſſance quꝰ en fait bo! pan & 


ia ſatis faction. W 60 


Un autre Agrégé, M. cubes; feed de #4 
pres M. Greuze, & auroit envie de le faite 
oublier. Sans penſer auſſi profondement, il fait 
trouver des ſujets attrayans. C'eſt ſur · cout 
dans ſa Bergere des Alper, ce Conte touchant 
de M. Marmontel, qu'il a cherche a Jutter con- 
tre ſon redoutable rival. Que d' intérèts di- 
vers, naiſfant du 'm&me objet & Sy raportant, 
il falloit rendre! Il eſt facheux quien ombrant 
trop les viſages du Pere & de Ja Mere, il 
ait prefers de plaire aux Artiſtes par un m- 
-chaniſme ſavant, plutòt que de PUN e 
vulgaire par les expreſſions de Pame, ' - > 

M. Wille n'a point cet amour - propre Aber 
tendu dans ſon Retour d la vertu, vrai pobdme 


au nombre de ſept, ont leur caractere pronon - 
cë & concourent à Vunite de faction. Une 
Villageoiſe, ' echappee à Vautorite paternelle, 
cherche à rentrer en grace: Faccoũtrement 
brillant dans lequel elle eſt, annonce le motif 
& le fruit de ſon 6vaſion. 1 Raviſſeur, der- 
riere elle, comme le plus coupable , augmente 
Pinter@t, en ee qu'il déſigne un veritable re- 
pentir, des vues honnètes pour réparer, en 
Epouſant, le tort qu'il a fait à cette famille. 
Le premier mouvement du Pere eſt de repous- 
— la Mere, plus indulgente, veut le cal. 
Derriere ſont les deux Saus: + plus 
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grande fupplie & ſeconde les effarta de la fem - 
me, mais d'une fagon reſpeRueoſe ; in plus 


jeune, ètendant les mains, marque ſu ſurpriſe: 
ee pas aſſez les conſequences de 


evenement, Pour en tre auſſi aMigee que ſon 


aince. Enfin, le Frere, encore enfant, na 
que cette Emotion que tout Etre: fenſible ſent 
machinalement, lorſqu'il voit che des autres 
une ſenſation de douleur ou de tiiſteſſe. Un 
petit chien, qui reconnoit ſon ancienne Mat- 
treſſe & tEmoigne la joie de ſon retour, avec 
les careſſes d'un animal, fymbale de la fid<lites 
ſans faire perdre de vue le ſujet principal. en 
corrige Iimpreflion trop afl igeante & la tetape» 
re. Il eſt facheux., Monſieur, qu'on ne puiſſi 
guere louer que la eompoſition de ce Tableau, 
qui manque de relief, de coloris, & conſe» 
quemment ſans aucun effet pittoresqde. 
La Danſe Villageoiſe , du mme Artiſte, 
prouve qu'il entend le mèchanisme de ſon Art, 
& le pouſſera, quand il voudra 8'y livrer, au 
plus haut degre-de perfection. La figure fail 
lante du Vieillasd en branle, defſinte aver 
beaucoup d'aifance, nen eſt pas moins eorree- 
te, Quoique dans une attitude très - difficile, 
elle eſt agencee ſuperieurement. H y regne 


une ſoupleſſe, peut - etre trop grande pour cot 


age, mais qui fait honneur 2 la facilite du ta» 
lent de PArtiſte. Il y a en autre certaings par- 
ties d'un coloris très · vrai & du ton le nus vi- 


- goureux, On a d'autant plus ſieu d eſperer * 


LR 


M. ue, qui en Joune ee en 


* 


— 


* 
1 
— 


(180) 
à VPAcademie. C'eſt, ſans doute, le fils du 
Graveur diſtingue dans ſon Art, & par une 


belle emulation il cherche a ſurpaſſer ſon pe. 
re, en quittant le burin pour le pinceau. 


| 

Il faut ranger parmi ces Peintres de genre, 

M. VEpiciè, qui s'eleve auſſi juſques à This. \ 

toitre, & feroit bien de ſe circonſcrire dans les | 

memes bornes, en corrigeant ſa maniere trop { 

i ere & ne heurtant pas ſes figures. Son idee 

ll du Duc de Chartres entr'ouvrant les rideaux 0 

(4 du berceau du Duc de Palois , ſon fils, eſt bogs n 

4 ne, mais d'une exécution platte. (*) Son N 

= Attelier d'un Menuifier , quoique d'une couleur le 
lll fauſſe, a longtems attire les paſſans par des de. 

1 tails vrais & a-portee du peuple. Sa Douane, g1 
| i d'un plus grand deſſin, a rappelle la foule, en je 
4 lui pre ſentant une variete plus multiplice d'ob- qt 

if jets, quoique moins piquans. Les connoiſſeurs pa 
14 y trouvent ce repos, cet accord, cette hat- re 
i monie, qui manquent à ſes autres productions. 0 
| Un Auteur qui ſe diſtingue entre ceux-1a, ſe 
il brillant, abondant & vrafment original, elt pa 
ih NM. le Prince, Il imagine toujours des ſujets lui 


nobles, ſpirituels, galans ou philoſophiques. rat 
Son coſtume eſt riche , magnifique; impoſant; au) 
ſon execution ferme & decidee. ” Le caractere 


de F-Avare eſt fortement exprimè par ſon ac- mo 

— Ad iid ul en 

Le Peintre 2 corrigs depuis le commencement du $al- vie 

ä lon le Duc de Chartres, dont les jambes de coton, Thabille- Vo 

ment trop uniforme & un air deg'ngands excitojent les repro- ne 
ches de Amateurs, Il eſt mieux aujourdhui; mais en chan- 
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tion. II eſt entoure de ſacs remplis galpebes; 


jh en ſerre un d'une main, il compte de :Var« 
gent de Vautre, il ſemble en ramaſſer avec les 


pieds. JTaurois deſirè qu'il Petit couche deſſus, 
qu'il Vet enterrè dans ſon or. Pourquoi le 


v6tir fi bien? lui donner une tournure corpu- 
lente & replette ? La paleur de nos financiers, 
ſymbole de Lauri ſacra famer, de cette ſoif de 
For dont ils ſont tourmentes , auroit mieux 
convenu à ce perſonnage. Cependant ſes 
mains ſont defſechees, ſon viſage eſt 'macere; 
malgre trop de rondeur & d'enluminure (1: . 
les ſoucis en ont ſillonnè les rides. 

Il manque auſſi quelque choſe dans le NN#- 
gromantien , dont Tenſemble eſt "admirable; mais 
je ne vois pas ſur la phyſionomie de la femme 
qui le conſulte, Pinquietude, ſuite & com · 
pagne ordinaire d'une ſemblable curioſits. - Du 
relte, elle eſt charmante & pleine de graces, 
Quant au troiſieme perſonuage, qu'on ſuppo- 
ſe Etre un Eleve de I'Impoſteur, je ne crois 
pas ſa figure aſſez decidee,”- Paurois voulu 
lui donner, ou Pair de la plus profonde admi- 
ration, ou celui d'un fourbe ein enen 
aux fecrets du Maftre. 

Le Faloux eſt plus precis:- il porte 10800 fa 
moralitè avec lui. Tandis que le mari tient ſa 
femme enchaince 3 il s'endort, & le galant 
vient baiſer la main de la Belle par derriere. 
Vous obſerverez, Monſieur, que cette ſeene 
ne ſe paſſe point en France; ce qui auroit eté 
trop pecher contre les vraiſemblances: "wo eſt 
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en Ruſſie, oh l' Artiſte continue 4 placer ſe 


acteurs. II y va chercher juſqu'a ſes payſages, 
Auquel cas on ſouhaitergit qu'il les decidet 


davantage par une nature plus Etrangere;-quiil - 


nous exposat les effets-outres de ]hiver dans 
un climat terrible. Les Virtuaſes entrant dans 
les-details les plus minutieux du mechaniſme 
de Art, pretendent que ſes ombres ſont trop 
prononcees; qu'il rẽpand ſes lumieres par cou- 
che, ce qui les fait papillotter; qu'il ne 'deta- 
che pas aſſez le feuillage de ſes arbres ; qu'il 
n'y a point une varicte aſſez decidee de uns 
entre les differentes parties de ſon enſemble; 
que ſes ciels ſont d'empois, Je néglige ces 
obſervations, bonnes pour former des Eleves, 
dont vous vous embarraſſez peu, & je m'atta» 
che principalement à la poëſie du Tableau, 
c'eſt -4 - dire à {a compoſition, dont le monde 
peut juger en connoiſſance de cauſe. 

Le genre de Payſage continue à etre fort 
à la mode parmi nos Peintres , comme le plus 
aiſe, comme celui de plus prompte de faite & 
qui aſſujettit moins le genie a des regles pre- 


ciſes. Je ne parlerai point de M. Milet Han- 


citque, toujours aſſidu à expoſer ſes produc- 
tions, & toujours, pour ainſi dire, en incogni- 
to au Sallon; les Journaliſtes les plus flatteurs 
ne daignent pas m&me en faire mention: de 
ceux de M. Huet , plus ſpëcialement vous 4 
peindre les animaux, au point que voulant s'e- 
Jever juſques à 'hiſtoire, dans ſa Sainte famille 
gvec les Paſteurs , les quadrupedes y jouent le 
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premier role, &'PAne- ſur· tout y brille par 
— le plus fpirituel. Tomers les tètes d An- 
ges atlees qui volent dans les airs. CU 0 E£9 

je paſſe a M. Houel, nouveau debutant dans 
la carriere. Plus de trente Tubleaux annoncent 
{a facilitè à exEcuter , quoiqu' i ne ſoit pas 
d'une execution facile "quielle foir meme dure 


en general,” II donne furtout dans e genre = 


heroique ,” Sattachant à oe Yue Part & ha na- 
ture ont de plus majeſtueu n MH amis & profic 
ſes voyages U'Iralie; il y a fait des éètudes des 
beaux monumens de ices contrées; il s eſt 
agrandi Lame avec t, & nous les repfbduit 
ſous toutes ſortes de vues. I ſeroit a ſouhai- 
ter qu'il: y eũt acquis cette touche large, 
moëlleuſe & brillante des grands Mattres, du 
que, ſans aller ſi loin, il prit des legons de 
M. Machy, urs correct, noble, riche & 
tlegant. Cette fois - ci, ce dernier s eſt plus 
tapproché de nous. Il nous donne les ues 
du non de! Hotel de la monnoie , du Loumne, 
du Quai, &c: & nous mera portée, en ad- 
mirant 1a beautè de ſon pinceau, de recon- 
noſtre la verite & la juſteſſe de ſon deſſin. 
On ne peut parler de cet habile homme 
lans faire mention de M. Robert, ſon digne 


emule. Ses Rutines du Palais des Ciſars of- 


freut une percte capable de reproduire à nos 
yeux la merveille du Tableau de Zeuxis, & 
de tromper les /oiſcaux 5 20 1 
travers la totle; 
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ſurtout la curioſité. Chacun aime à pateontir 
innombra- 


en detail cette multitude de tètes 
bles & à y retrouver fa place. On y -diſkingue 
dans le grouppe principal le Roi :M. le Comte 
de la Marche, donnant la main à Madame 11 
Comteſſe Dubarri ; le Chancelier aver ſa; ſitnar. 
re, ornement fi 6trange a'de'pareils- neg: 
Abbe Terrai, le Duc de la Hrilliere, le Due 
d' Aiguillon, M. de Boisnegs,, tous ces Miniſtres 
du feu Roi, 'tombes dans la diſgrace. & ſil re. 
doutables alors; & l'on ſent une joie ſeerette 
en ſongeant à la revolution qui les a;culbures, 
Le Peintre a choiſi le moment le plus interes- 
ſant du ſpectacle, celui ol les eintres ont tom- 
.be. L'effet de cette chiite dans la riviere eſt 
rendu avec une grande magie de couleur. On 
voit les ondulations, .ecume de l'eau; mais 
on ſaiſit ſurtout attention gentrale des regir- 
dans portes vers le meme objet & qui forme 
cette unitẽ Prexvenſe!i dans les ountages de 
tout genre. uu eren 
Ci'eſt ainſi que M. Punk, dans ſon Tableau 
de la conſtruction d'un gund chemin; malgre 
la variete prodigieuſe de ſes figures, les fait 
concourir toutes à l'action principale; meme 
M. Perronnet, le premier Ingenieur des Ponts 
& Chauſſees qui, étant à cheval:, |. eſt.cenſe 
faire ſa tournèe, &, liſant un papier; rece 
voir quelque Mémoire relatif aa miſſion. 
Cette partie de l duvrage | eſt admirable, & je 
la prefere a ſon Pendant teprèſentant ler abort 
d'une Fire, oh il y a moins de moùvement, 
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mais ſuperieure . par un Ciel plus vaporeux, 
plus aèrien, plus vrai, en un mot, je trouve 
de la majeſte dans ſon Pay/age montueux, avec 
e commencement d'un orage: jen admire Jes mas- 
ſes grandes & impoſantes. Mais ſes petits Ta- 
bleaux d'une Mer calme au coucher du Soleil, 
d'une Tempete s'tlevant & ſubmergeant un /ais- 
/:au , ſont plus precieux pour ces couleurs fon- 
dues, dorees, roties, qui donnent le ſceau 
aux peintures & les font paſſer à la poſterite. 
Un homme admirable par cette magiè de co- 


Joris $'etoit-annonce dans le Catalogue des Ta- 


bleaux , pour quatorze morceaux dont je n'ai-pu 
trouver un ſeul, malgre mes recherches. Si c'eſt 
une niche que M. Ca/anova a voulu faire au pu- 
blic, il meriteroit punition, Ses amis attribuent 
ce vuide à la ſenſibilitè trop grande de! Artiſte, 
effarouchè par le Sr. Freron, Ce Journaliſte ayant 
ſur le cœur une vieille querelle avec le Peintre 
en queſtion, I'a menace d'une critique ſèvere 
& mordante. Quel pitoyable amour · propre, 
& que le genie eit quelquefois petit! 

En cherchant, Monſieur, les productions 
de ce Peintre, j'ai rencontre celle d'un autre 
qui n' etoit point annonce & qui m'a cauſe une 
ſurpriſe agreable. C'eſt un Cocke Anglois , de 
M. Loutberbourg. On fait qu'il eſt depuis long · 
tems a Londres; on dit meme que fon incon- 
duite lui y a procur de facheuſes aventures, car 
les gens à talent ont preſque tous des 6carts. 
Quoi qu'il en ſoit, il n'a pas entierement per- 
du ſon tems. Dans ce morceau, piquant par 


/ 


7 ON ( 186 ) 
la eireonſtance, on le trouve toujours chand 
de couleur, plein de fougue & de verve, in- 
correct, incgal, & tel dans ſes œuvres que 
dans ſa vie privée. Ce Coche, d'une con- 
ſtruction ſinguliere, rempli de monde, par de- 
vant, par derriere, &c. eſt fort confided 
aujourd'hui, qu'il eſt queſtion de reforme 
dans nos voitures, & que tout le monde 
parle & reve de Meſlageries. - 

Pai decouvert encore M. van Spaendonk,, qui 
n'eſt point ſur le Catalogue, &, ſans" doute, 
comme Aſſocie Etranger a eu permiſſion dex» 
poſer avec les Académiciens. On dit cet Ar- 
tiſte jeune; il ſe deſtine au genre des fleurs. 
Sa couleur eſt belle & vive; il rend avec fuc- 
ess les choſes difficiles dans le m&me genre, 

tels que les criſtaux, les porcelaines, les fayen- 
ces, mais pas fi bien les fruits. II eſt inte- 
rieur a M. Bzllenge, Tout cela n'eſt rien aupres 
de Mlle. Pallayer , qui cette fois fe diſtingue 
encore par un Portrait de M. I'Abbe le Men- 
nier, d'une grande verite, ſans la moindre 
pretention, comme les ouvrages de cet Au- 
teur. Nous ne dirons qu'un mot des deſſim 
colorts de M. Cleriſſeau, bien traités, dun 
goũt ſain, d'une execution hardie, ſavante & 
annongant une profonde connoiſſance de Ar. 
chitecture antique; des Gouaſſes de M. Peri- 
gnon, C'eſt - à · dire des Peintures à Veaudelayee 
avec de la gomme; proceds meſeſtime par les 
Peintres à Phuile, mais toujours bon quand ll 
en reſulte des ouvrages bien faits, Cet Ar- 
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tiſte · ei, en oppoſition avec le precedent, . 
gattache à l' Architecture moderne, & en cone 
noſt auſſi parfatement les beautes , moins fie+ 
res, mais peut · Stre plus difficiles à ſaifir que 
celles des bãtimens Grees ou Romains. 

Une autre r&forme ; Monſieur, qu'on ve- 
marque au Sallon cette année, c'eſt à Pegard 
des Portraits. Elle a lieu, non ſeulement pour 
je nombre, mais pour Peſpece. On n'y crow. 
ve plus de ceseffigies ſcandaleuſes de Courti- 
ſannes, qui n' ayant pour but que d'allumer des 
ceſirs criminels, excitent PArtiſte a s vertuer 
K a faire paſſer dans Fame des ſpectateurs les 
feux impudiques qu'il a 6t6 force d'6teindre 
avant de prendre le pinoeau vacillant dans fa 
main, On y voit meme peu de ces phyſiono- 
nies obſcures” que, par &gard pour le refpet 
(0 au public, on ne devroit pas lui pte ſenter. 

M. Drouais fe fignale par quatre Portraits de 


k Famille Royale. Celui de Monſteur eſt de la 


plus grande eſpece. Le Prince y eſt repreſen- 
tt en pied, en habit de POrdre du Sc, Eſprit. 
Ceit un Tableau d apparat, & donné par 8. A. 
Royale A la ville d' Angers, capitale de fon 
ippanage, Elle a devant elle les privileges 
& la Province, qu Elle ſemble promettre de 

&fendre. On critique la figure poupine d'un 
Prince ſage & refléchi, dont ces qualités for- 
dent le caradtere de tꝭte diſtinctif. Les etoſſes 
& ſon vẽtement ſont roides & fans graces 5; 
les n'ont pas dans leurs plis (cette ſouplefle, 
e jeu, cette faciliee de la natute. La reſſem · 
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blance de Madame la Comteſſe d Artdis, en 
habit de cour, eſt plus exacte: on y retrouve 
Pair triſte & penſif de la Princeſſe. Mais on 
ne peut reconnottre ſous la figure boudeuſe de 
Madame Clotilde, Princeſſe de Piemont, pia- 
cant de la guitarre, les graces, Paménité, la 
bienfaiſance identifices avec elle des ſon en- 
fance. Et Mademoiſelle , malgre la beauté ten- 
dre & natve que VArtiſte, a imprimèe ſur fa 
phyſionomie, eſt encore plus aimable & plus 
ſeduiſante. Ses mamelons ſont comme 
cloues, & ſa Table, en terme d'anatomie, 
ne commence pas inſenſiblement à la clavi. 
cule pour former la gorge, cette partie deli- 
cieuſe de la femme, & qui ravit ceux qui 
ont I'honneur d'approcher de la jeune Alteſſe. 
L. e portrait du Roi, par M. Dupieſſit, d'un 

ton de couleur plus ſevere, eſt infiniment 
mieux. En conſervant la verité de la reſſem- 
blance, il a donné à la tete un air plus auguſte 
par ſon attitude noble & impoſante. La main 
paſſee ſous la veſte eſt dune grande correction 
les Etoffes ſont d'une couleur vraie, mais i ont 
point aſſez de grenu; ce qui leur donneroit , 
relief n6ceſſaire pour faire illuſion. 

On voit que I Auteur &eſt complu 5 Une 
celui de M. le Chevalier Gluck, tete de ca- 
tactere, oh il a voulu faire paſſer tout le 
genie de ce grand Muſicien. II le repreſente 
aſſis, devant ſon clavecin, au moment de la 
compoſition, Il ne lui donne point cet air 
d'Energumene , ces tons forces ! & violens qui 
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annoncent plus [I'impuiſſance que la veritable 

feconditè. Il a cette chaleur douce & ſoute- - 
nue, qui produit ſans effort. Tout ce que jy 
critiquerois., C'eſt la perruque, acceſſoire dans 
je coſtume , ſans doute , mais non eſſentiel. 
Il n'aurait. pas et contre uſage, de le montrer 
la tète nue, ou enveloppee {implement d'un 


mouchoſr, attribut plus pittoresqu. 


On a du mème Peintre, le Portrait de M. 
Allegrain, Sculpteur eſtimable, dont on aime 


à voir la figure au Sallon, au defaut de ſes ou- _. 


vrages; celui de M. Abbé de Veri, Auditeur 
de Rote, dans le coſtume de cette fonction, 
& bon contemple ſur cette phyſionomie tran- 
quille, Pami du Miniſtre experimente, dont la 
ſageſſe inviſible dirige notre jeune Monarque; 
celui de M. le Comte d'Uſſon;, Seigneur diſtin- 
gue dans le Corps diplomatique; de M. le Mar- 
quis de Croifi : tous perſonnages connus, ou 
par leur naiſſance, ou par leur mérite. 

M. Aubry, moins vigoureux, a choiſi des 
ſujets qui exigeoient moins de feu. Son Por- 
trait de M. Halle, le premier Peintre du Sal- 
lon ſur la liſte & le dernier par ſes ceuvres, 
eſt reſſemblant, mais bla fard & d'un pinceau 
mou, comme les ouvrages de cet Artiſte ſep- 
tuagenaire. Il y a cependant de la hardieſſe 
dans celui du Sr. Monnet, cet ancien Chef de 
l'Opera- Comique. L'air libertin de ſa tete 
vraiment pittoresque ſemble avoir Echauffs le 
pinceau de P Artiſte. Il a parfaĩtement catac- 
leriſe le perſonnage, d'une grande reſſemblan- 
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er. II n'eſt point de fille qui, en envrant-ay 
Sallon , ne le reconnoiſſe & ne ſbutie en 
ſongeunt aux orgies qu'il lui à fait faire. 
Celui de M. Robert, par M. Hallé, eſt mile 
& nerveum, au contraire, comme le faire de 
cet Artiſte,; quoique ſimplement en paſtel. Le 
talent de cet Etranger eſt pour la peinturt en 
Email & en miniature. II s'eſt enhardi cette 
fois, & veſt &6leve juſqu' aux tetes de gan- 
deur naturelle; ce qui doit le per ſeſtiomner 
dans ſon genre, od il lutte contre M. Pasgquier, 
L' Acad micien eſt ſupèrieur pour les r&tes de 
femme. Il rend mieux les expreſſions douces, ] 
analogues à fon caractere. L*Agrege a plas de 
preciſion, le trait ſur, & paroſt's'entendre par- 
faftement aux tetes &' homme, Celle du Sr. Bri 
zard eſt cependant bien exprimèe par le pte 
mier: c'eſt que ce Comè dien, d'une belle figu- 

re, a dans Venſemble des traits une harmonie 81 
ſuave, qui approche des contours faciles & te 
moëlleux que M. Paxquier attrape merveilleu- 
ſement. Le morceau qu'il a le plus travaille, 
& dont il a fait une compoſition hiſtorique, 
.Ceſt le Portrait de la Reine, que la Peinture 


per ſonniſice offre au Public. On eſt partage ¶ & at 
ſur cet ouvrage, oh les uns reconnoiſſent Sa BY ont 
Majeſts dans toute ſa legereteé, dans toutes I tits 
ſes graces, dans fa fraſcheur, dans iſa jeunes- Wh fai. 
ſe, oh les autres la pretendent enlaidie, 7 e re 
gradee, ſans vivacité & ſans ame. t qui 

. Je ne terminerai point cette quetelle, qui Fen v 
* pas lieu à Fegard' des productions de M. fs a1 
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U Feiler, nouveau concurrent, dont le pineeau 
a WM brillant eſt ſurtout precieux par la vivacire 

| du coloris & la vèritè des etoffes, | | 
e avant d'en venir aux Sculptures, je fGniral 
e Wl Particle par M. Chardin, qui s'eſt amuſe & ſe 
s Wl pcindre lui-mème avec ſa femme. II a fur les 
1 yeux ſes lunettes, &, par une magie de ſon 
te Art, ſon Portrait, de face, quelque còtè qu'on 
* 
er 
f, 
de 


enviſage, figure toujours vis-a-vis du Specta- 

teur & le regarde tres - honnEtement. Je me 

tſerve, Monſieur, & vous parler dans ma troi- 

feme Lettres des Sculpteurs, a &c. 
35 Vai l'honneur d' etre, &e. 


de 1 

„ ——.—. 
ri LET TRE III. 

as Paris, le 29 Septembre 1775. 


nie 8. les Peineres, Monſieur, cette anne ont 
Ke fobres de Portraits, nos Sculpteurs, à leur 
ve WT tour , ont été prodigues de Buſtes, à en d&god. 
ter les ſpectateurs fatigues de cette uniformits 
envyeuſe, de cette abondance ſterile. Au lieu 
de mEnager le peu de terrein qu'on leur aceor- 
de au Sallon pour les productions du genie, ils 
font rempli de ces monumens Eleves à la vas 
tte des proprictaires & ne pouvant guere ſa 
tsfaire qu'elle. En effet, qu*importe au public 
de rencontrer une tete qu'il ne reconnoft pas, 
cqui, placee là, comme pour faire nombre, 
ven va ſans avoir «6 reconnue de perſonne & 
kts ayoir merit ni 6loge ni reproche au faiſcur ? 


auguſtes, ces Perſonnages intéreſſans, ces 


jou. Mais celui-la Vemporte generalement, 


nue la legeéreté & le ſwelce de la-figure, 5 
0 . 


„„ WEI 
je ne comprends pas dans la proſcription 
les Buſtes du Roi, de la Reine, des Minis 
tres, des grands Auteurs, des Artiſtes cele- 
bres, dont on ne ſauroit trop multiplier les 
reſſemblances ,' pour en donner au moins une 
idée A ceux qui ne peuvent voir ces Maſtres 


Hommes fameux dans tous les genres. 
La Sculpture, non contente de diſputer au- 
jourd'hui à la Peinture pour rendre la tete de 
notre jeune Roi, a excite une belle emulation 
entre deux de ſes favoris, M. Bridan & M. Po- 


quoiqu' encore inferieur a M. Dupleſſes, plus pe- 
netre de la ſublimitè d'un Monarque qu'il fat 4. 
mieux ſentir au ſpectateur. On ne fait ſi Cell MI n. 
par modeſtie que le ſecond n'avoit point de- WF 70 
ſigne Louis XVI ſur le livre, ou pour anno «., 
cer par cet incognito meme la ſimplicite de 650 
ſon modele. Quoi qu'il en ſoit . e ,, er 
indecent que le Monarque füt ainſi confondu or 
dans la foule, & l'on a reſtituè 1a detignation uy | . 


au bas du Buſte. Depuis quelques jours on 48 a 
place à cotè du premier ſon auguſte Compal lone 
gne. Cette apparition a ſurpris merveilleule-__ ourr. 
ment le public, qui ne s'y attendoit Pas. bien 
eſt revenu autour de ce chef-d'ceuvre 0 o::;; 
M. Boizot. S. M. eſt repreſent6e en Dau nic 
Rien de plus naif, de plus fin & de plus doi fre; 
ble en meme tems que la téte. Elle eſt grau neme 
dement drapee, ſans que cet acceſſoire dim Card 


ed 
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ron ſoupgonne du moins, par le col bien Elan · 
ce , par les epaules tombant avec grace, par 
une gorge de la plus aimable proportion & par 
une ſorte de vivacitè rEpandue dans cet enſem - 
dle qui, à ne regarder que le haut du Buſte, 
feroit eroire volontiers qu'il va marcher. 

Quant au ſecond, it eſt aerompagus de deux 
Miniftres chEris; & les yeux ſe repoſent avec 
complaiſance ſur ces deux figures benignes , 
zorès avoir confidere celle du Maftre , à la- 
quelle elles ſont parfaĩtement analogues, & 
peut - Etre, par ce cortege, M. Vien avoit · il 
era l'indiquer ſuffifamment. On n'enviſage 
gueres Sully qu'on ne cherche Henri IV au 
deſſus. M. de Miromernil eſt tres · reſſemblant,, 
mais lourdement v&tu; ſa ſimarre a ces plis 
roides & durs que Fart dbit Evite ſi ſoigneu- 
ſement, & la perruque ſurtout eſt d'un volume 
enorme; C'eſt un bloc de marbre, dont il eſt _ 
tcraſe,, non encore dégroſſi. [| eſt vrai que cet 
ornement eſt tout - a : fait ingrat. La chevelure 
andoyante de M. Turgot eſt plus avantageuſe 
& auſſi mieux rendue. Jen reviens aux expres- 
tons de tète que j'admire ſinguſierement; car, 
vurre cette qualitè Eminente & commune de 
bienfaiſance & d'humanite que j*'y remarque, 
dutre la verite des traits qui les font recon» 
noicre au premier coup d'ceil, j'y trouve ces 
ineſſes de genie, auxquelles ne ſongent pas 
eme les Artiſtes vulgaires. je vois dans le 
barde des Sceaux le recueillement profond, 
leractitude minutieuſe & Wer du depot 
Tome XIII. $ 
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taire des Loix, dont les fonctions ne ſont que 
de conſerver, de maintenir ou de remettre en 
vigueur. Dans le Miniſtre des finances, ay 
contraire, je decouvre Phomme actif, qui in- 
vente & qui produit. Il paroft que VArtiſte 
(M. Houdon) ſaiſit avec une égale adreſſe les 
caracteres les plus oppoſes. Quelle beaute, 
quelle douceur, quelle onction dans Mlle. Ars 
nouæ, repreſentee en Iphigenie Elle a les bun- 
delettes, les croiſſans & tous les attributs qui 
deſignent le moment du ſacrifice ob il la peint. 
;Que de force & de vigueur dans celui du Che- 
valier Gluck, oh la Sculpture prend ſa revan- 
che & remporte ſur ſa rivale. On voit dans 
Madame la Comteſſe du Caylus, la douce ivres- 
ſe, la gaiete vive, 'abandon folatre d'une 
Bacchante , au commencement d'une orgie, 
dans les premiers acces du plaiſir, comme 
cela devoit &tre, pour lui accorder _ 
nobleſſe & quelque decence, 

Sop Oiſeau mort eſt d'une preciſion unique, 
du ciſeau le plus pur & le plus gracieux, du 
deſſin le plus correct. Sa Tete de jeune fille 
elt precieuſe par ſa douceur & ſon ingenulteè, 

r un faire d'une perfection accomplie. Puis 
cet Agrege s'eleve a des conceptions ſublimes 
& Ln enſemble tres-.6tendu. Il annonce le 
projet dune Chapelle Stpulchrale , en memoire at 

quiſe - Dorothee, Ducheſſe de Saxe - Gotba. Voi- 
ci Vexplicatian qu'il donne de ſon modele. 

» Au fond de cette Chapelle eſt la porte 
„ du Temple de la Mart, qui, ſous la figure 


| (395) 
„ un ſquelette, leve, pour en ſortir, les 
„ tideaux dont, elle eſt en partie yoilde, & ſe 

„ ſailit avec precipitation. de la Ducheſſe. La 

„ Ducheſſe, Jes cheyeux Epars, eſt couverte 

„ d'un [ 3. elle doit ex primer ſon atta- 
» chement pour tous ceux qui lui ètoient allie's 
„& ſon affection pour le Peuple. 11 eſt fi. 
cheux que cette grande & belle idée rentre en 
partie dans Ne du tombeau du Marechal 
de Saxe, de M. Pigale, plus compoſee Jy 
core & plus ſuivie, Malgre ce plagiat , I. 
cution peut faire, -hqnneur à PArtiſte & loj 
rendre propre ſon monument. 

A cdte de ce Temple de la Mort, i] n'eſt pas 
hors de propos de placer un de fes Miniſtres, 
un Medecin ,, le Docteur Poiſſonnier , qui geſt 
fait connoftre par des experiences pour deſſa- 
ler eau de la. mer. Lon voit dans fa ggure 
un ſourire interieur d'avoir dupé le Due de 
Choi eul, acceptant pour nouveau un projet 
pile chez bag Anglojs., & le faiſant nommer, en 
recompenſe de ſon invention utile & patrioti- 
que, Cogſeiller g Etat, Sa cra vatte de dentelle 
eſt parfaĩte ment bien travallice;: elle eſt legẽ- 
rement tiſſue & qoue le point a aneryeitle, 

L'Auteur annonce du premier: Buſte du Roi 
veut prouyer aujourdhui que fan ci ſeau n'eft 
pas toujours male & terrible. II ſe livre a des 
penſèes douces, mais vagues & ſans caractere. 
da Fidelité , liſant unt Lettre & care ſſant un 
ns eſt froide & ne fignific rien. Sa petite 
Mympbe, e W gur lande de fleurs, 


: ( 196 J 
dit encore moins. II y a plus d'expreſflon dans 
fon Hymen couronnant P Amour. Ce grouppe eſt 
plein d'une belle harmonie. On y contèmple 
le repos des figures antiques. Le Sculpteur a 
cru devoir adapter une draperie de linge mouil · 
I6, ici ob il Etoit queſtion de rendre ſon prins' 
cipal perſonnage plus tendre, de lui donner 
des contours marques & moblleux. Satis ad- 
mirer invention de ſon eſquiſſe du 'tombeay' 
du Marquis d' Argens, on aime a voir les Arts 
c6lebrer un homme qui les cheriſſoir paſſion» 
nément, qui leur a rendu ſouvent hommage, 
diſtingus d'ailleurs dans la Littérature par 
beaucoup d'ecrits, ſinon de genie, au moins 
agreables & philoſophiques 
M. Mcuchy & M. le Comte ont expoſe cha- 
cun une figure de la Sainte Vierge avec PEn» 
fant. eus. La premiere, plus grande, mode - | 
I6e en platre, eſt deſtinèe à @tre' placee dans fa 
Pegliſe de Brunoy. Elle eſt bien deſſinée; la Q 


figure en eſt pure, mais ſerieuſe , mais ſans Pair af 
- Intereſſant d'une Mere. Sa fagon indifferente 92 
a porter le divin poupon caracteriſeroit plutot a] 
une nourrice mercenaſre, qui ſe charge d'un teu 
etre Etranger & s'oceupe de toute autfe choſe de 
en le promenant. La maternité, au®contrai- coi! 
re, eſt dans la ſeconde exprim6e à ne pas 8% Cray 
meprendre, ' Elle tient ſon Enfant avec grace, de | 
mais elle le regarde tendrement, elle le cou. ee 
ve de ſes yeux, &, en lui ſouriant, elle lais- tif 4 
ſe entrevoir une crainre continue qu'un fardead Doin 


b precjeux ne lui Echappe:'» Les cannoifſeurs 


Gy - 
donnent dope, ſans. contredit, la preference 
au reg "I elt habe for PPE Ss 
de petite e ulement, , execute. en 
grand ale peut - B55 be e de majelts - 
pour une Mere de Dieu, Quai, qui, en. ſoit, 
jaime t6ujours , mieux , ſon ciſcau ſuave, 
agreable & rouchant, que. celui ſec , auſtere 
& aur dd rene bee. 

Le talent de M. Je Cimte J rendre les dous | 
leurs tendtes, ſè dEploie .& ſe yarie dans ler 
rois Marier pleurant Igſut- Criſt nort, done 
le cadavre peche par le deſſin outrè, par une 
poſition contrainte, qui ne peut etre celle 
d'un ètre inanimé. Son Bas - Relief, offrant 


: — 


| Bacelius &», Amour, endormi , eſt d'un faire 
j facile, gracieux, noble & leger... 
S On juge qu'il S eſt: ſurtout applique à former 
ö ſaramment le Buſte de M. d. Alembert; dont il 
a a debarraſſe. la tete de ſa perruque en bourſe, 
r afin de mieux en ſaiſir Feffet pittpresque. II 
e vagiſſoĩt d'un effort extraordinaire pour plaire 
dr amateur qui en falſdit Tacquiſition, ama- 
un teur honoraire de; Academie: de Peinture & 
iſe de Sculpture; Membre de Académie Fran- 


oiſe & maniant tour - A tour la plume, le 
crayon, la palette & le ciſeau: je veux parler 
de M. Watelet. L'Artiſte a ſurtout reuſſi dans 
ces plis -& replis de la peau, attribut diſtine- 
tif de la figure du Philoſophe, qui ne ſont 
point les rides de la vieilleſſe, mais les ſuites 
gane contraction fréquente, à la vue ou à la 
ſeule idèe des maux de Thumanitè, affectant & 
13 
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tourmentant ſans ceffe fol ame ktöß fende. 
je nentends lui reptochet quis d'ayoir donne 
une proportion peut - &re un peu trop Forte 
an buſte , & con{#quemmetit aux traits d 
viſage ;- dont cela diminuè la fineſfſfe. 
Je recotinbis M. Monbt, a, V Amouf depoſunt 
fes ates: dans le ſein de Ati; conpolition 
douce, tout -à - fait dans, ſor genre, 1 te. 
prefente encore cette Peeſſe, courdtnte. par le 
Tenis , Wapr&s les vers du gentil Bf nad, dats 
ſon Opera de Caſtor &-Polluts 
1 4 neh s n Sie BYTYEDET Mi 
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Et le vieux Dieu ſemble rajeunir' & fe revifiet 
lui - meme en -ptbnongaht tes paroles de PHY 
men & I Amitid, II y a de la forte & du feu 
dans la Diane qui terraſſe un Sanglier. 
A côtè eſt ie Martyre de St. Bar thelemi; de 
M. Berruer, eſquiſſe- ob je trouvs- uns chaleut 
que je horte Vauteur à falre paſſet dans Jon 
bas - relief en grand. Mass je ne remargue du 
eun eſprit dans celles des trois figures & &xëen- 
ter pour la nouvelle Salle de SpeQueles de 
Bordeaux: Melpomtne, Polymnie & Terpftrofe. 
Nulte grandeur dans la premiere, nul enthou- 
ſiaſme dans la ſeconde, nul enjouement dans 
Ja troiſieme, dont les jambes lourdes ge ſont 
point celles de la Deeſſe de la Danſe." Je ſuis 
encore plus mecontent, il. eft poſſible, du 
modele de Thalir. je ne la reconnois qu'a (on 
masque & à ſes brodequins: je cherehe en v 
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ſur ſa figure ,- ou la gaiete bouffonne, ou la 
vigueur fatyrique , ou le rire malin de nos di- 
vers comiques du dernier fiecle. Je n'y vois 


que la fadeur, la triſteſſe & Vennui de nos 
modernes Dramatiques. C'eſt 'Thalie la Chaue- 


ſte, dont Piron faifoit fil fi plaĩſamment. 


Pour nous confoler, Monſieur, M. Caſſieri 
nous fait reſpirer la veritable ſous la figure du 
grand homme que je viens de nommer, Son 
Buſte eſt admirable ; il geleve au Sallon entre 
les autres avec cette ſuperiorite que donne ſe 
genie ſur tout ce qui Penvironne. Il n'y a que 
cette maudite perruque que je ſerois tente de 
lui arracher, & dont nos Artiſtes ne devroĩent 
affubler que les tres faites pour la porter. 

Le Grouppe du Sallon qui exigeoit le plus 


de ſublime, eſt *celui de Fromerver.- ar e- 
ſente Pinſtant o homme eprouvant les premiers 
ſentimens de ſon cœur, Eleve ſes regards vers la 
Divinite, Le rival 2 Createur admire le ſuccès 
de Pentrepriſe, Le Genie de Miner ve couvre le 
nouvel Etre de ſon Egide, ſymbole de la protec- 
tion de ceite Deefſe. Telle eſt Videe que M. Boi. 
zot nous donne de ſon ſujet, au deſſous duquel 
i eſt reſte, It y a pourtant de la verve dans 
ſon Promethee, de la ſenſibilite dans l'homme; 
les attitudes en ſont belles & vraies. II xa 
meme dans ſon Genie une nobleſſe qui le dé- 
cele pour un Sculpteur au deſſus du vulgaire. 
Qu'y manque-t-il done? Un je ne ſais quoi: en- 
core plus d' Ele vation: ce mens divinior, qui for- 
me. & les grands Artiſtes & les grands Poëtes. 
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En égquittant ce moreeau, mes yeux tombem 
per hafard ſur un Buſte iſolè, rel&gu& en un 
coin, aupres duquel on paſſe ans le regarder, 
ou dont on ſe detourne promptement. Cu- 
rieux , Japproche, je. crois en reconnoitre con- 
Faſement les traits :- j'examine de plus pres; je 
trouve un Prince, qua cette indifference gen6- 
rale on prendroit pour un Roi de la ſeconde 
ou de la premiere Race, „ C'eſt vous, 6 
Louis XV vous, à qui l'on decerna le tis 
tre de Bien - aime! Et voila comme ſe realis 
ſent les noms prodigues par la flatterie! 
Puiſſe cette legon frappante parvenir à ton 
ſucceſſeur, dont on entoure aujourd'hui les 
images! Puiſſe- til craindre d'&re ainũ de- 
laiſſè par nos neveux, $'il ne ſe rend plus 
digne de leyr amour: en imitant ce Henri, 
auquel on Va deja, trop t6t, ſans doute, 
aſſimilè; le ſeul de nos Monarques, peut- 
etre, dont on s'empreſſe encore de contem - 
pler la Statue; qu' aucun bon Frangois n'en- 
viſage ſans verſer des larmes de tendreſſe 
„ & regretter ſon regne bienfaiſant. 

Pardon, Monſieur, de cet ècart, auquel J'ai 
été entraine par la circonſtance. Je vous ra- 
mene au Sallon, ou plutòt je vous en fais ſor- 
tir, afin de conſidè rer un grand monument de 
M. Gois, reſerve pour le dernier. C'eſt un 
Bas relief immenſe de trente pieds de large, 
ſur cinq pieds fix pouces de haut. Saint Face 
ques & Saint Philippe , prechant & guer ian: 
des malades, Etoient le ſujet donné A traiter à 
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Auteur. It pr ſentoit d' abord une grande dif. 
ficultꝭ: Ceſtquiit etoit double & pëchoit ainſi 
contre les premieres regles de la compoſition, 
Le genie ſait ſuppleer à tout: PArtiſte'a eu- 
ni ce double ſujet ſous un-ſeul-point de vue, 
&, ſubordonnant Fun à Vautre'y a ſauve le dé- 
faut. St. Jacques eſt la figure dominante: il 
annonce la toute. puiſſance de Dieu; il exeite 

cette foi vive, ſans laquelle les miracles ne 
peuvent s'opꝭ rer, & ce Heſt qu en faveur de 
ceux pënëtrès de la parole divine, annonce 
par celui - là, que ſon compagnon deploie les 
merveilles, dont le ciel Va fait le diſpenſateur. 
faut un tems conſiderable” pour detaillet les 
diverſes parties de ce pome immenſe, où cha- 
que perſonnage a ſon role; fon caractere, ſon 
attitude differente. L'Orateur a plus de mou- 
vement & d'action, il eſt» déèvorè d'un ſaint 
zele, il a cette inquĩiètude empreſſee d'un Mi- 
mitte de PEvangile,- qui ſent ne pouvoir rien 
faire par lui - mme, craſgnant toujours que le 
pecheur ne lui è&chappe. Le Thaumaturge eſt 
plus tranquille. Que dis- je 2 il a ce calme par- 
fut, annongant la certitude de ſes ſuceès; 
cette confiance qu'il veut transmettre aux ma» 
aces & qui produit deja la moitie de la eure. 
Un beau choix de tetes ,- un deſſin correct & 
avant, une expreſſion vraje & déècidèe, une 
degradation admirable des figures ſe petdant 
nſenſiblement dans le fond, & ſuppleant aux 
vintains à 1a perſpective de la Peinture, ne 
permettent pas de qultter cette vaſte machine 
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ſans appréhender d'avoir oublie quelque cho. 
ſe & ſans deſirer d'y revenir encore. Elle 
ſeule doit immortaliſer M. Gos. 
Il me reſte, Monſieur, à vous patler de 
nos Graveurs. Vous ſavez que ce ſont, pour 
ainſi parler, les Traducteurs des autres Attis- 
tes. Ils ſont. aſſervis à rendre ſerupuleuſement 
leurs ,penſees, leurs paſſions, leurs beautés & 


meme leurs defauts. Quelques- uns, cependant, 


doues de plus d'in vention, deſſinent par eux 
m2mes & ſont originaux en ce genre. Tel eſt 
M. Cochin, Secretaire de l' Académie. II a auſũi 
amour - propre de vouloir Erre homme de 
lettres, & il eſpere mieux y parvenir en iden- 
tifiant en quelque ſorte ſes travaux avec les 
leurs. Depuis que nos Ecrivains ont cru do- 
ner plus de luſtre à leurs ouvrages en les enti- 
chiſſant d'ornemens 6Etrangers, le Graveur leut 
eſt devenu d'un grand ſecours; il les fait pene- 


trer juſques dans les aſyles les plus ſecrets, 


juſques ſur les toilettes & dans les boudoirs: 
il eſt tel Auteur qui lui doit toute ſa fortune, 
M. Cochin offre au public, cette annee, la 


ſuite de ſes ſujets des Aventures de Telemagque, ' 


pluſieurs tires d*Homere, un tire de Arie, 
d'autres des principales pieces du Theatre de 
M. de Belloy , enfin, des ſujevs ſaerés, delt- 
nés à etre inſtr6s au Miſſel de la Chapelle de 
Verſailles. On voit que fon genie ſe ploye a 
tout: il eſt fougueux avec Homere , tendte 
avec Fenelon, galant avec le Romancier, ta. 
gique avec le Poëte, enthouſſaſte dans ſa Foi. 
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On admire ſon abondance & fa variété. Mais 
il eſt quelquefois confus, pour vouloir em- 
braſſer un plan trop vaſte, & ſon crayon eſt - 
roujours ſec, dur & force. 

Ce Graveur fournit encore au luxe typogta · 
phique d'une autre fagon. 11 deſſine les Por- 
traits des Auteurs pour etre mis à la tete de 
leurs ouvrages. C'eſt d'apres ſes deffins que 
M. de Saint. Aubin nous donne PAbbe Raynal, 
f fameux par ſon Hiſtoire des Etabliſſemens des 
Europtens dans les deux Inder. On voit le feu 
de cet Ecrivain petiller dans ſes yeux, Il eſt 
très-reſſemblant, ainfi que le perſifleur Beaus 
marchais & I'6egotſte Linguet. Lair roide de 
celui · ci le caraQcriſe a merveille. En g&- 
neral, VEleve n'a ni grace ni deuceur dans 
ſon burin; il prend trop de la maniere aride 
de ſon Maitre. 

C'eſt, au contraire, par le motlleux & 
ronction que continue a exceller M. Beauvar- 
let, dont les ouvrages cauſent une ſenſation, 
ſuave comme eux. C'eſt à coup ſir pour 
conſerver ce beau fini, qu'il a merice le repro» 

ce d'introduire la nouvelle mode de graver 

"x autre ment que d'apres le Tableau, c'eſt-a-dire 

de de le reduire d'abord en deſſia, pour le trans- 

15. mnettre enſuite au hurin. Il eft certain qu'a tra- 

vers toutes ces manipulations, fi je peux me 

ſervir de ce terme, l'eſprit de Voriginal s'. 

vapore; il n'en reſte plus que le materiel, 

M. le Paſſeur, ſans Etre auſſi ſoigne que ſon 
confrere , n'eſt pas moins agreable ; il eſt 
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nergie dans ſon faire & ſemble deſtinè aus 


( 204) 


meme plus voluptueux, Auſſi choiſit · il tous 
jours des ſujets & des Pcintres analogues à ſon 
genie: C'eſt la mort d' Adonis, d'après Boucher; 
c'eſt Mars & Venus, d'apies Carle Vanloo. 
Deux Agreges debutent.. M. Moles a de 1'6- 


compoſitions fieres & vigoureuſes. Le por» 
trait eſt le genre de M. Cathelin: il a le burin 
ferme, hardi & beau. Son Moliere eſt frappant. 
Je finis par M. le Bas, par où j'aurols di 
commencer, ou plutòt dont la reputation eſt 
trop Etendue pour qu'il puiſſe recevoir. aucun 
Eloge nouveau. Ses Gravures ſont dans les 
deux mondes, & ſes ouvrages vrais & naifs 
plaiſent partout. C'eſt le Teniers de ſon Art. 
D'ailleurs, preſque tous ſes confreres cele- 
bres aujourd'hui ſont ſes Eleves, & leur 
gloire ajoute à la fienne,, 5 
Je ne vois que deux medailles de M. Reet- 
tiers, qui ſont les Portraits de Loke & de 
Nzwion.. On ne Choiſit pas ordinairement de 
pareils Buſtes, lorſqu'on ne ſe ſent pas en 
Etat de les rendre. Rien de mieux frappe. 
Celles de M. Duvivier ſont preſque toutes 
hiſtoriques & compoſèes. Il en annongoit en- 
tr”autres une dont le ſujet Etoit: Le Parlement 


rendu par le Roi aux vu de la Wation. On 


ne ſait pourquoi on ne l'a pas trouvée. Les 
autres, heureuſement termin&es, nettes, pré- 
Ciſes, de la plus parfaite exècution, ont falt 
deſirer davantage. On aime ſon portrait de 
feu M. le Dauphin entourè de ſes ſept Enfans, 
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dont les tètes doivent entrer dans un monu- 
ment qu'on eleve a Photel de la guerre. 2 
Phonneur de Louis XP, 

On regrettoit, il ya deux ans, de ne trou- 
ver au Sallon rien de relatif à la future Salle 
de Comédie Frangoiſe. M. de Vailly a réèparé 
cette omiſſion, Il preſente aujourd'hui le fron 
tiſpice & la coupe interieure de celle commen- 
ce a Phõtel de Conde. La majeſts de l'un, la 
belle forme de Pautre & le détail avantageux 
des Jiſtributions, font regretter que ce projet, 
an que tant autres, ne ſoit qu'ebauche, & 
telle ſur le papier, ſans ſe realiſer.} jamais. 

A mon grand regret, Monſieur, je ſuis obli- 
ge d'avouer que $'1] y avoir, un prix fonde pour 
le morceau le plus parfait du Sallon, il ſeroit 
accorde a un ouvrage vulgaire, auquel le ge» 
nic na aucune part, mais le chef - d'ceuvre de 
ladreſſe humaine. Au reſte, l'auteur en a re. 
gu un plus flatteur pour l'amour- propre. par le 
concours non interrompu du public, le come 
blant d'6loges continuels. 11 Sagit du Cadre 
d'un Sculpteur en bois, uommè- Houtry, repre» 
ſeatant les armes de France, des trophees, - 
des guirlandes de fleuts, des feuillages, Cc, 
Ce travail exquis eſt d'une ſi grande beautè, 
Cune teile delicateſſe, qu'on ne Ia point dors 
ni verniſlè, & qu'on le conſervera dans toute 
ſa implicics. L'artiſte a été trois mois a le 
terminer. II appartient a S. M., qui a un gotit 
particulier pour ces ſortes de chef d'@uyres- 
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& sy connoſt , 8'occupant elle meme de pas 
reils travaux dans ſes delaſſemens. | 

Je Pai inſinuè d'avance; je ne ſuis point en 
cela de Pavis du grand nombre. En payant au 
vainqueur le tribut d admiration qui lui eſt d, 
ij obſerve la diſtance qu'il doit y avoir entre les 
productions de la main & celles de la tete. Le 
Sr. Boutry, dans le rang des talens eſt inferieur, 
ſans doute, au plus mauvais des Peintres qui 
ont expoſe, & c'eſt beaucoup dire, je deſigne 
cette elaſſe comme le cedant infiniment aux deux 
autres, ou peu de mèdiocre & rien de dEteſtable, 

Sachez au refte; Monſieur, que malgre la 
multitude d'Academiciens que je vous ai fait 
paſſer en revue, j'en ai omis pluſieurs, & cepen- 
dant J'en compte encore 33 qui n*ont pas jugè 
a propos d'entrer en lice. A voir le nombfeux 
Catalogue de cette Compagnie, quelle Ecole 
fut jamais plus feconde en concurrens ? Mais 
eombien dont les noms ne figureront jamais 
ailleurs! Combien peu de ces Meſſieurs ſurna- 
geront ſur le fleuve profond de Toubli! 
Combien deja - d*antantis de leur vivant ! Et 
c*eſt-bien d' eux qu'on peut dire: Apparent rari 
nantes in gurgite vaſto!. 

Pai Phonneur, &c. 
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ANN EE MDCCLXXIX. 


L E T TRE PR E MI E R E. 
- Paris; le 15 Septembre 1779. 


Losscwrhargr M. Orry, Miniſtre des 
finances , Ditecteur General des Batimens, or- 
donna, Monſieur, Vexpoſition des Peintures - 
& Sculptures, qui depuis a lieu reguliere- 
ment, ce Miniſtre recueillit les eloges dus & + 
{on heureuſe ide; un Poëte aimable (*) le 
chanta , Pappela le pere du genie, le reſtaura - 
teur des beaux arts, Je digne rival de Colbert; . 
| regut la brillante gratification de Vice · Pro- 
tecteur de VAcademie: Les ſoins de MM. de 
Tourneheu & Marquis de Marigoy, pour la 
continuation de ce Concours, tear ont procutrè 
les memes applaudiſſemens; ils ont ètè regar- 
des comme des Mecenes diſtingues; auxqueis 
on a ſuceeſſivement prodigue a forte doſe en- 
cens que Padulation a ſans ceſle en referve_ 
pour ceux dont elle. attend des graces. C'eſt 
maintenant ſur M. d'Angiviller qu'elle fe re- 
tourne, car le ſaint du jour eſt conſtamment le 
plus grand. Je ne veux point diſcuter lequel de 
ces Directeurs mèrite da vantage des artiſtes; 
mais en jouant les bonnes intentions de ce der- 
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nier, j obſerverai qu'elles ne ſont. peut · ctre pa 


auſſi propres qu'on le croiroit a faire naſtre le 
talens & a leur donner Teſfor, ; Ces ſtaties, 
ces tableaux d'hiſtoiĩre qu'il commande xegu- 
lièrement peur le Roi , doivent, il eſt vrai, 
former à la longue une ſuite de morceabx-pro. 
pres à atteſter Vexiſtence d'une foule d'artiftes 
au flecle où il aura vecu; mais s'ils ne peuvent 
ſoutenir la comparaiſon des chef · ꝰœuvres des 
grands Maicres,. ſi la médiocritè eſt le ſceau 
de ces nombreuſes productions, il n'aura pas 
pris, ſans doute, le meilleur moyen d'illuſtrer 
I' Ecole Frangoiſe & de lui aſſurer la ſuperio- 
Tite ſur les autres. Pluſieurs cauſes concourent 
à rendre infructueux tous ces efforts pour fai- 


re Eclore le genie & le dèvelopper: des argu- 


mens donnès, des formes indiquèes, un tems 
limice ſont autant d'entraves dans lesquelles il 
eſt circonſcrit, qui le genent, le reſſerrent & 


 Fetouffent. D'ailleurs, chacun veut avoir part 


aux bienfaits de la cour, & tel artiſte quitte un 
genre, dans lequel il .auroit excellé pour un 
autre, auquel il n'etoit pas appellé; & puis 
le manege , P'intrigue, la cabale & peut - etre la 
perfidie & la nojrceur ſont mis en jeu: les con- 
currens viſent moins a ſe ſurpaſſer en mèrite, 
qu'a ſe ſupplanter; ils deviennent des cours 
tiſans, au Neu d'@tre des hommes ſuperieurs. 


La Peinture, car c'eſt ſurtout delle dont je 


parle ici, eſt un art d' iĩmitation: cꝰeſt en voyant 


Jes modeles, en les étudiant, en s'en pené· 
trant, que le Correge ſe ſent & s crie, ed; i 
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au pittore! Je crois done, Monſieur, qu en 
continuant de developper aux yeux du public 
les richeſſes immenſes en ce genre, entaſſes 
dans les divers palais de nos rois , qui y reſtent 
inconnus, s'y gatent & y deperiſſent , on feroit 
6clore plus de talens, qu'en rEpandant une 
fomme modique, accordéèe d'avance à la fa- 
veur, ſans qu'on ſache i le talent la meritera, 
Ce qu'on veit au Sallon de cette annee, 
fortifie mon aſſertion ;. c'eſt que le meilleur 
Tableau, celui qui reunit tous les ſuffrages & 
eſt regardè comme ſurpaſſant de beaucoup les 
3, d ordonnés pour le Roi, eſt le fruit d'une 
i compoſition libre, une conception de Fauteur 
meme, $'enthoufiaſmant à la lecture d' Ho- 
mere, Le ſujet eſt Hector qui determine Parts, 
jin frere, d prendre les armes pour la defenſe de 
F /a patrie, Le Peintre eſt M. Vien, Directeur 
de 'Academie de France a Rome. Laftion fe 


- 


dS 
- 


% &® © ow & oc » 


an paſſe dans le palais de Priam: le heros Grec 
accable de reproches le Prince effemine; il 


ttend la main & lui indique les murs de Troye, 
cu il devroit Etre, au lieu de languir aux pieds 
une femme. ' Paris a les bras croiſes, attitu- 
de d'une reflexion profonde & douloureuſe; 
porte le regard vers ſes armes ſuſpendues à 
ine colonne du palais: Helene arrive les lar. 
nes aux yeux, fixe ſon Epoux & ſemble eſpe- 
er pour Vattendrir qu'il ramene les ſiens ſur 
elle. La Princeſſe eſt entource de ſes fetnmes 
debout, attriſt6es & prenant part à ſon inqui#-- 
wie, Un petit Amour entre elle & Piris tire 
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eelui- ei par ſon vetement, - Enfin Hector « 
pres de lui Andromaque. Des ſuivantes por. 
rent Aſtianax & tant de perſonnages enrichis 
ſent la ſcene ſans confuſion, L'ArchiteQure, 
du meilleur genre & d'une perſpective bien en- 
tendue, remplic le fond da tableau, dont Tor. 
donnance nette & preciſe eſt relevèe par un 
deſſin correct & Elegant, Il eſt, en general, 
ſauf le ciel, d'un excellent ton de couleu, 
plein de vigueur & d'*harmonie ; on s'appergoit 
que M. Vien a ſcu profiter encore de ſon ſejout 
au centre des Arts: rien de neglige dans les. 
acceſſoires; enfin, c'eſt un chef-d*ceuvre pour 
le faire; il n'y manque qu'une choſe, Eh! 
quoi? Ce n'eſt pas le don de plaire, mais c el 
celui d'attendrir, de remuer lame, &. c. 
ter les pam̃ons des perſonnages, d' imprimer 
du mouvement & de l'intèrèt a ſon ſujet 
Qu'auroit fait M. Dogen, par exemple, à k 
Place de M. Yien ; car, quoique le premidr 
ſoit deteſtable depuis quelque tems, on ne peut 
lu? Gter la partie de Vexpreſſion, I'iavention, 
la chaleur : il. auroic animè toute ſa compoli- 
tion; en pronongant fortement le caractere 
d' Hector, il eut fait contraſter la vigueur, le 
rembruni de ſes muscles, avec la blancheur, 4 
delicateſle des chairs de Paris, & il auroit rom 
pu Puniformite de toutes cos figures droites, 
en repreſentant celui · ci 6branl& & portant 6 
main à ſes armes: au lieu d'un petit Amour 
allegorique & froid, ii Pauroic place dans le cœt 
du. Prince, qui rencontrant les regards d' Helene 
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eur bientot perdu le courage momentane que 
lui eut inſpirè ſon frere, Vous ſentez, Mon- 
feur , quelle difference eur reſults d'un tel ehaàn- 
gement, qui, en donnant plus de vie & d'ation 
u principal perſonnage, leut rendu par. la 16+ 
cellairement le ptemiet objec de fattention du 
Speftateur , empreſſè de voir ce qu'il va faire. 

A cõtè de ce tableau eſt un de ceux ordon- 
nes pour le Roi: M. 14 Grente Paſne eh a été 
charge. Voici comme it nous expoſe ſon ar- 
zument. Popilius enboyt en Ambaſſade & Antio- 
cus Epipbaner, pour arftter le cours de ſes ra- 
cages en Egypte. II developpe enſuite les di- 
verſes parties de ſon Po8me. „ Le Conſul 
& ſes. deux Collegues e Antiochus 
„ Eleuſine, bourgade peu Eloighse de la vil- 
» le d'Aletundrie que ce Prince alloit aflitper, 
» La le Conſul lui tut fe! derret du Senat, qul 
z pottoĩt, qu Antiochut tefſe de faire In guerre 
» 4 Plolemee en SyFie.. Le Roi rèpondit au. 
» Conſul, dorinex - moi le tems d'en conftrer aver 
„mon Conſeil. . Le fier Republicaih ne trou- 
» Vant point la reponfe du Roi aſſez he 7 
& aſſez decifive, Penvironna d'un cercle, 
» qu'il dèeerivit fur le fable avec la baguette 
» qu'il tenoit à la main, en lui diſant: vour 
de /ortirez. pas de l' enceinte oft je vous renfers 
» Me, que je ne ſache fi je tots vous regaruer 
» comme ami on comme ennemi; vous devez re 
» Verer en moi Pautorite du Stnat que je repré- 
» /enie, Le Roi ceſſa toute hoſtilite. 

Cette ſeene, plus tranquille que la ptéce- 
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force ſuperieure, dont il auroic Et encha 


Pinceau aimable & ſuave, quoique moins ſouteni 


d'expreſſion; il eſt vrai que le point hiſtorique 


(2129 | 
dente, eſt cependant ſuſceptible. d'un ſublin 
qui auroit, ſauve le froid & la monotonie deb 
compoſition: au lieu de repreſenter-1e,rcerd 
trace, Antiochus deja. circonſerit & Popili 
qui le regarde avec moins de nobleſſe que & 
gravité, j'aurois voulu peindre ce dernjer d 
crivant le cercle d'un air fier & menagant, 
qui eut en quelque ſorte exprimè le decretdl 
Senat; le Monarque indigue $'cfforgant. en v 
de franchir la ligne, retenu, ce ſemble, pat u 


malgré lui. Un Licteur derriere le. Conſul, 
courbe, les mains a demi - ouvertes, comme pon 
attraper des mouches,.eſt un aeceſſoite ridicu 
le, qui angohce.. combien peu les ſpcRateur 
d'une action auſſi impoſante y prennent; par, 
Je ne; puis mieux vous faire connoftre, Mos: 
fieur , Pidee que les partiſans: de M. la Gren 
ont de cet ouvrage, quen vous citant un de 
leurs Eloges; ils diſent, qu'il leur ſemble dun 


Pour la couleur que, ſes autres tableaux (0. 
On ne reprochera point, Monſieur, au ſtere 
cader. de ce Peintre le defaut de chaleu & 


offert à ſon imagination prèſentoit toutes les 
horreurs dignes de nos tragedies. modernes, 
ſuivies de la plus belle, c'eſt- A - dire la plus 
ſanglante cataſtrophe: c'eſt. la fermete de ju: 
bellus Tauréa. II eſt. tire de Valere Maxime 


a. tina 


_ 


_—_— 
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(*) Voyez le. Fourpal de nus, 4, 
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merite d'8tre connu. „ Fulvius Flacus, 
Conſul, dans le moment qu il faiſoit execu- 


er ſous ſes yeux les principaux Senateurs 
ee Capoue, coupables de re volte contre les 
ili Romains, regoit des lettres du Senat qui lui 
: (8 ordonnent de ſuſpendre. Alors Jubellus 
00. Taurea Campanien „ $avance vers lui & 


lui dit à haute voix: Pourquoi, Fulvius, 
nappaiſes - tu pas la ſoif que tu as de repandre 
notre ſang? En verſant le mien, tu pourrois 
te vanter d'avoir fait ferir un Wo plus fer. 


, ne que tof, Fe le ferois, lui repond Fulvius, 
la / or dre du Senat ne marrttoit. ' Pour moi, 
pour, r-pliqua Taurea, qui n'ai point regu Pordre 
e Jes Peres Con ſcrits, je puis te donner un ſpec» 
eum , cle digne de ta cruautt & un exemple au des- 
art, , J de ton courage. A ces mots, il poignarde 
lon- , fa femme, ſes enfans & ſe tue lui - meme. 
ent Ce ſujet mal expoſe , , puisque ce n'eſt point 


I fermetè, mais la ferocite de Jubellus Tau- 
je , qu'il s'agit de rendre, eſt un de ceur 
Horace recommande aux Poëtes d'ecarter 
les yeux & que les Peintres, ſans doute, de- 
roient a plus forte raiſon s'interdire. Quoi 
Wil en ſoit, il étoit digne de la touche la 
Jus energique, & malheureuſement  V'auteur 
* a mis que de la dureté, de Patrocits: Pon 
e peut lui refuſer le ſecret d'exciter Phorreur 
u ſuprème degré, elle eſt repandae dans ens 
ſ:mble de ſon! Potme & il en reſulce” un des- 
dre qui $'6teng a toutes les parties. Nul 
Ckir obſcur, un colotis 2 plombe g 
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des raceourcis pleins d' incorrection, des figu= 
res lourdes. La femme du Senatcur qu'il vient 
d'immoler, ſur laquelle le cœur du Spectateu 
devroit s pan cher, ſe repoſer en quelque ſqr- 
te avec une compaſſion tendre, qui tempèxeroit 
le premier mouvement d'effroi & d' ext cttion, 
le repouſſe, au contraire, & lui fait degoyrner 
les regards, en n' offrant qu'un cadayre {ans 
ſentiment & exhumè de la tombe, ob on Fau- 
Toit cru enſeveli depuis pluſieurs mois, Cepen- qui 
dant , Monſieur, malgre ces Enormes defauts ma 
d'intelligence & d' execution, j'ai vu beaucoup en 
de gens preferer .ce. tableau qui les remue, de 
aux autres plus reguliers, mais froids & ſans bg 
vie. Tel eſt celui de Regulus. „ II No K 
„ pas, ce grand homme, quels ſupplices lui & 
» Jeſtinoient ſes barbares ennemis; cependmt WI | 
„ il Ecarta ſa famille qui $'oppoſoic a ſon pas Wi us 
„ ſage & s'embarqua pour thage Mun ar Wl 
* auſſi tranquille & auſſi ſatisfait que ſi, d ſos 
„ pres avoir termine les affaires de (il 373 
„ clieps, il fut parti pour ſe délaſſer de is me 
„ PEnibles travaux dans les riantes campen 
+» gnes de Tarente. ec ry 2a 

Tout cela ſe ouve dans Horace, dont l ques 
paſſage eſt tire, & nullemen ſur la phyſions! 


mie du heros mal dedince, Sa robe, excellive Bl 
ment volumineuſe ſur le cots gauche, dune; .; 
roit lieu de ſoupgopner un corps Etranger d. nl, 
che deſſous, un Jarcin fait a ſa patrie, ui E das 
deceleroit pour un contrebandier. mal- ada en u. 


gue les cams des dense de Ramp pr 


Car) 
gu» BY {ent pas manque de fouiller, ſi les maltôtiers 
et v cuſſent alors Ete connus. je vous rapporte, 
r lonſieur, cette mauvaiſe plaiſanterie, comme 
ore WM ine preuve du peu diinteret qu excite Regulus 
ot & tout le tableau en general. Les différeng 
0e perſonnages, aſſez nombreus , par le manque 
ner de diſtribution heureuſe des clairs & des om- 
as Wl bres, ne ſemblent qu'un ſeul grouppe avec le 
av WY principal & mime avec la roche & les fabri- 
. qucs de Ripa grande, lieu oh s barque le Ro- 
Ws BY main: les details de cette partie ſont les meils 
oup Wl leurs, quoique marquant une ignorance. groſſiere 
We, de appareil d'un depart maritime: mais les 
Jans ggures Carthaginoiſes ſont belles, frappantes 
roll & dans un coſtume de mœurs, de vEtemens 
ll! i & &exprefſion .caraeriſtique. 
ant La Mort de Calanus , Pbiloſoplie Indien, qui 5 
pas: is de la vie, àgé de plus de go ans, deman- 
| Al BY de à Alexandre qu'on lui dreſſe un bucher pour 
„„es funcrailles, fait plus d'honneur à M. de 
les Beaufort, que ſes ouvrages precedens. II y re» 
(es me une belle ſimplicits , cette unite d'action 
Dov BY on (© reconnoiſſent les plus grands Maftres, 
| Le coſtume y eſt parfaitement obſerve, jus · 
tei 0 ics dans le Ciel, qui par ſa puretè dèſigne le 
Me Cicl de blade, lieu de lévenement. La figure 
nl If Philoſophe en mouvement eſt noblement 
WY ace & bien drapee. La touche, en gené- 
y rl, eſt aſſez ferme & le coloris point mau- 
eg vals: mais des defauts ſenſibles s'y remarquent 
Wal ea meme tems. L'action ſe paſſe au milieu de 


EE baermée du Roi de Macedoine: elle Etoit aſſez 


curieuſe pour attirer beaucoup de ſpektatem, 
& quatre perſonnages ſeuls, le heros principa 
compris, compoſent la ſcene trop ſolitaire; le 
ſujet n'eſt pas indiquè parfaicement; on ne fe. 
marque point le bucher qui devroit etre ally. 
me, & Calanus montrant le ciel à Fofficier que 
lui envoye Alexandre pour recevoir ſes der. 
meres intentions, ſemble faire une menace, 
qui ne ſeroit pas Fexpreſſion de la reconnois 
ſance due au Prince, fon bienfaiteur, 
M. Brenet a eu le troifieme tableau. à traiter 
pour le Roi: Metellus ſauvé par ſon fils. * 
remarque a cette occaſion, Monſieur, quiil eſt 
tres facheux pour un Artiſte , comme pout 
un Potte, d'etre oblige de donner le com- 
mentaire de ſon ouvrage; il faudroit toujours 
au moins que l'action principale fut une, pre : 
ciſe, claire & $'expliquant auſſi facilement 1 
Feſprit qu'aux yeux. L'Artiſte dont il sagt 
ici, Etoit charge d'un de ces ſujets compliques, 
ui refroidiſſent inè vitablement & le Peintre & 
le Spectateur. En effet, comment indiquer 
tout ce qu'il faut neceſſairement ſavoir & ex- 
primer dans ce Poeme? Vous en allez juger. 
„Octave tenant a Samos une ſeance pour 
examen des cauſes des Priſonniers du parti 
d'Anioine, Metellus, vieillard accable dan» 
n&es , de miſere & defigure par une longue 
barbe, lui fut amens : le fils de ce vieillard 
qui Etoit Pun de ſes juges, après avoir avec 
peine démèlé les traits de ſon pere, court 


Pembraſſer en verſant des larmes & * 
| | : 
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de grafids eris; puis ſe retournank vers Oer | 
[WW | wave: Char, dier il, mon Pere et ton ene. 
e „ mi, & je ſers ſous tes drapeatx: il doit re | 
. „ puni & moi recompenſe: ſauve -le d cue e 
. moi, ou donne - moi la mort avec lui Ceſar 
e , attendri accorda aux prieres de ſon fils la 
Fo „ grace de Metellus, quoiqu'il le connfit pour __ 
1 „ un ennemi implacablſemme. 
on defie le plus habile dans la pantomime 

pittoresque de rendre tous les points de ce r- 
cr WF cit, de fagon qu'un ſpectateur verſe dans la | 
e connoiſſance de Phiſtoire & des tableaux en 
elt ſaiſiſſe Lenſemble; il eſt done du devoir d'un. 
artiſte d'Eviter de pareils argumens: 8'il: eſt 
force de les traiter, il faut qu'il ait ladreſſe 
en ſimplifiant le fait, d'en indiquer les details 
par les acceſſoires. Par exemple ici, en Sat- 
tachant, comme a fait l'auteur, x Veſſence de 
lad ion, au centre du ſujet, qui eſt la recon- 
noiſſance des deux Romains, ſuivie de PFapoge -- 
trophe tendre & fiere du fils de Metellus à 
Auguſte, pour marquer que ce fils, du Tribute 
dal paſſe dans les bras de ſon pere, de bun de 
ſes juges Etoit devenu ſon interceſſeur, il fal- 
loit, au lieu de le vetir pauvrement, lui don- 
der la robe de Senateur, ou mème la Robe 
Conſulaire, telle quon en voit aux autres res- 
tes pres de I' Empereur; il falloĩt, pour indi · 
quer la concluſion , qui eſt le pardon d' Augus- 
te, amener Metellus chargé de fers, que le 
Litteur lui auroit otés; il falloit mettre Octz- 
de moins dans l ombre, & par un effort de gé- 

Tome XIII. K | 
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nie ſublime, qu'on vit s teindre ſur ſon, viſa. 
ge la colere, pour faire place a la-clemence, 
Mais M. Brenet n'eſt ni un Raphael; ni un 
Rubens, ni mème un le Sueur ; auquel on a 
voulu le comparer : c'eſt, un compoſitgur, ſage, 
qui grouppe bien: ſes figures: les trois du mi- 
lien, c eſt-à dire de Metellus, de ſon fils & 
du Licteur, ſont heureuſement agencees , mais 
non ſaus quelques fautes de deſſin; eat, pour 
avoir voulu rendre le vieillard d6crdpity k 
Peintre ſemble lui avoir décollé la tète: dy 
reſte, il y a du feu & de la mechancetse dans 
les yeux du priſonnier, & le caractere vindi- 
catif, implacable, de cet ennemi eft ,' fans 
doute, ce qui eſt le plus fortement exprim6; 
Le Peintre a mieux colorje que de coutume ʒil 
ſe ſoutient a còté de M. Fien on eut deſſ 
r6 ſeulement qu'affectant moins une oppoli· 
tion d'ombres & de lumieres, il eũt Eclaité 
ſon ciel par le haut de quelques degres, ce 
qui et détaché davantage l' architecture du 
Fond & répandu une clarté ſuffiſante ke 
FEmpereur & les Juges. 

M. du Rameau, dont les ablesen ſont a 
deſſus de celui bs M. Brenet, donne dans | 
defaut oppoſe; il eſt un des partiſans du ſy: 


N8me, introduit depuis quelques années dans 
notre Ecole; c'eſt, au lieu de ce beau clait 


obſcur , la magie de Vart., de ſubſtituer pat 
tout des tons clairs & brillans; maniere. propre 
à ſeduixe les ignorans, mais contraire à l ts 


lure & * verité: el ainſi 0 dans ſog (i 


ag 


Caw) , 
bleau- du Combat d Entelle & de Darts, oh Ente 


ſepare les deux athletes, le heros, le vain- 
queur & le vaincu formant des grouppes diffe- 


la meme carnation , & aſſurement celle du vieux 
A Entelle ne doit pas tre du ton des chairs du! 

jeune Dares. L'auteur a perdu encore le bel 

effet qu*auroit' produit l'oppoſition du calme 
impoſant d'Enèe avec la fureur des combat - 
tans: ce Prince n'a qu'un air effarè, qui le de» 
grade. La qualice ſuperieure de PArtiſte, celle 
qu'on lui a toujours reconnue, C'eſt beaucoup 
de fougue; il ne laiſſe jamais le ſpectateur 
froid & cela compenſe bien des dèfauts; il eſt: 
d'ailleurs ſavant anatomiſte: des muscles bien 
prononcèés, d'admirables raccourcis, des con- 
tractions hardies, ſans 6tre outrées, font le 
grand mérite de ce tableau. Quant à celui de 
la piete filiale de Clèobis & Biton, trafnant le 
char de leur mere, il n'attire pas également 
lattention; c'eſt que Vauteur n'eſt pas dans 
ſon genre. Les corps des deux jeunes gens 
plaiſent aux yeux des Artiſtes qui en ſentent 
le travail; mais ils n'ont point la nobleſſe quiils 
devroient avoir: ce ſont deux Forts de la hal- 
le: mais la mere trop jeune , n'inſpire pas la 
venerat ion profonde qu'on devroĩt reſſentir en 
voyant cette action extraordinaire, & qui ſup- 
poſe dans le perſonnage envers qui on Fexer- 
&, un caratere de ſuperiorite impoſante: 
mis b'eſſentiel du 'trait eſt manque, c'eſt que 
|t mere ayant demande- à Junon , dont elle 
K 2 


rens, ſont tous Egalement Echlaires ; il en rTefults 
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Etdit gtande »pretreſſe, de donnet à ſes enn 
pour recompenſe de leur piété filiale ce que 
le ciel peut accorder de plus heureux aux hom. 
mes; le lendemain ils furent trouves morts. 
On remarque avec peine, Monſieur, dans 
tous ces divers tableaux ordonnès pour le Roi, 
qu'on Trait pas ſuivi la convention paur les 
Statues, de choifir tous les ſujets dans nos an · 
nales aſſez fecondes, Les Peintres auroient 
Yavantage d'eviter une comparaiſon humilian» 
te, lorſqu'il s'agit de remanier ceux de Vhiſtoi- 
re Grecque & Romaine, qu'ont Epuiſes leurs 
de vanciers. Pour en venir aux morceaux de ce 
genre deſire par les Frangois, je me häte de 
paſſer ſur  Agrippine de M. Renou , | debar» 
quant a Brindes: l'urne de Germanicus, ſon 
Epoux, dans ſes mains; ſon attitude; quelques 
perſonnages a genoux devant elle, & le te- 
cueillement general font demander à beaucoup 
de gens du peuple fi ce n'eſt pas le viatique 
qu'on porte à un malade? C'eſt que action 
n'eſt pas diſtincte; c'eſt que l'auteur, ſacrifiant 
le fond aux acceſſoires, a fait occuper le dev 
vant de ſon tableau par une galere, des e. 
meurs, par tous les uſtenſiles de marine; de- 
tails aſſez bien rendus , mais indiquant des idee 
vagues , une tete qui n'etoit pas profondement 
remplie de ſon ſujet. Je ne dirai qu'un mot de 
M. Menageot, ſoutenant la reputation qu“! 
s toit ebauchée avec Eclat l'année defqiele, 
Sa Peſle de David eſt. vigoureuſe; mais le Rol 
fans nobleſſe dia gos Vair due, Ambers 6 
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YAnge exterminateur, mal poſe dans les airs; 
celui d'un danſeur de corde gauche. II y a 
plus de caracteres dans la Fu ſtification de Suſans 
ne, où la paillardiſe d'un vieillard eſt ſurtout 
fortement ſentie, oi la chaſte Juve eſt ſuper» 
be, mais le Daniel petit & mesquin. je ne fais 
qu ' indiquer la Nativite de M. Suvte, ſa Naise 
ſance de la Vierge, deux grandes machines de 
cet Agrege debutant, od il y a de la douceur, 
de I'harmonie, un faire agreable, tout ce qui 
annonce un artiſte dans les bons principes & 

capable de les mettre en uſage. lawn 
je m'arrète à trois tableaux, dont les ſujets 
frangois piquent principalement la curioſité 
des Pariſiens. Un étoit deja connu: c'eſt le 
Siege de Calais, traité l'année derniere par 
M. Berthellemi : j'y trouve peu de difference; 
principale conſilte dans le champ de VaQtion 
reſſerré, puisque le precedent toit de neuf 
pieds de haut ſur douze pieds & demi de lar- 
ge, & celui · ci n'eſt que de dix pieds quarres. 
Memes beautés & mèmes defauts , peut - etre 
un peu plus de confuſion: autrefois la Reine 
tomboit à genoux ſur un couſſin, ce qui fit 
obſerver à un petit enfant, qu'on S attendoit 
apparemment à cette attitude de fa Majeſté; 
cette fois elle tombe ſur un marche pied: il 
fut que Vartiſte ait eté force. à ce travail 
lograt , auquel répugne presque toujours la 
derte du genie. Paime infiniment meux ſon 
Martyre de St. Pierre, d'un pinceau large & 

ſerme & dans le meilleur ſtyle. 
55 2 
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Le ſecond ſujet frangois eſt un tableau ot 
donne par la ville, à Poccafion du. 74rabliſſemetn 
du Parlement & de lu remiſe du droit do Foyois © 


avtnement. d la Couronne. Vous allez. voir, 
Monſieur, comment Pauteur, vdulaut ebm 
pliquer ce ſujet ſimple, meler de Vallegotie 
avec la.yerite hiſtorique, en a fair un atnphis 
gouri , qui rend ſa compoſition pitoyable & 
ſcholaſtique. II a repreſents le Roi entrant 
dans Paris par le quai des Tuilleries ſur un 
Char attele de quatre chevaux blancs, aux. 
quels il a oublie de donner du poil': la V6 
rite, transformèe en poſtillon, tient les ren- 
nes & de fon flambeau &claire la marche; la ju: 
ſtice, la Bienfaiſance paternelle & la Concorde 
accompagnent ſa Majeſtè. M. le Maréchal de 
Briſſac, Gouverneur de Paris, lui -preſente 
M. de la Michaudiere, alors Prev6t: des Mars 
chands de cette Capitale & ſa Juris diction. 

Ce tableau n'a pas meme, Monſieur, le me. 
rite qu'y cherchoient ceux qui Pont commaa- 
de, celui de la reſſemblance des perſonnages: 
les Echevins lui euſſent, pardonnè tous ſes de- 
fauts, s' ils euſſent pu s'y reconnoſtre & ſe'tlate 
ter, à la faveur du ſujet, de faire paſſer à la pos 
tèrité leur effigie. Je ſuis! fache pour M. &v 
bin, qu'il ait eté charge de cet ouvrage dont, 
au ſurplus, fi ſa gloire en ſouffræ; ſa bourle 
s'eſt bien trouv6e, car il a 6t6 pays plus chef 
que tous ceux commandes pour le Roj (). 


(. On dit que M. Robin en a eu $900 Livres, & di 
depuis ſon expoſition, pour le dedommmger; ſans doute , des 
critiques, on lui a donne engote 2000 Livres de grarificativne 
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II faut convefiir pour ſon excuſe que la mas 
tiere Etoit ingrate, que ces Enormes perru- 
ques , ces robes rouges , ces phyfionomies 
bourgeois de la Tue St. Denis, ne ſont gueres 
propres a èchauffer le genie & à faire rire li- 
magination. Un autre dans ce genre, plus 
heureux par la nature de action, qui prete in- 
fiaimenc davantage, le dernier dont j'aie à par! 
ler, a Er& propoie à M. Vincent; c'eſt le Pre- 
fileut Mis ſaifi par les fudtieuæ,; dans le tems 
des guerres de la Ligue; fi d'un còtè le coſtume 
wen eſt pas pictoresque'pour les acceſſoires , — 
de l'autre, independamment du fond grand & 
ſublime, il 6toit ſuſceptible de ces traits que 
Auteur a ſaiſis, bien propres à enrichir 'ſa - 


J NT. 
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4 


compoſition & à en Etendre l'effet: le mou- 
* vement, le tumulte, le desordre d'une ſedi- 
n don fourniſlent, au pinceau une foule d'attitu- 


des diverſifices, fieres ou attendriſſantes, ca- 
pables d'inſpirer la pitiè ou la terrcur , ces 
deux reſſorts tragiques, dont le Peintre a pro- 
fire en Podðte; il eſt dommage que fa ver 
ne ſe ſoit pas aſſez allumee à la 'vue de fo 
heros, & qu'il ne lui ait pas donne'ce calme 
ſublime, plus difficile à rendre que les paſſions 
volentes. Les defauts d' execution de ce ta- 
bleau, car il y en a dans les meilleurs duvra- 
ges, ſont preſque auſii ſaillans que les beautés. 
Va eſt frappè d'abord de l'ecart force du 
Ligueur, qui oſe porter la main ſur le chef du 
Parlement: ſuivant les regles de la perſpecti- 
ve, il eſt au moins de fix pieds, & il n'eſt pas 
K 4 | 
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d' homme qui en puiſſe faire un pateil. Faute 


d'avoir diſtribuè con venablement les jours " 
lumiere, il regue une confuſion dans les 
ſonnages, dont les tétes ne fe detachent 5 
aſſez; enfin tous ſemblent avoir perdu leur a8. 
fiette & pouſſ6s par un vent impètueux qui les 
fait flechir d'un m@me c6r6, Malgre ces ob- 
fervations ſèveres, M. Vincent eſt regarde 
comme une des eſperances de VAcademie & 
Ton doit Pencourager a reſter dans la earriere 
cu grand genre, où il fait des progres. mar- 
gues, Il faut reprendre haleine , Monſieur, 
& renvoyer à une autre Lettre quelques ta. 
bleaux d'hiſtoire moins volumineux, car le 
genre eſt {i abondant cette annèe, qu'il ab- 
ſorbe preſque toute l'immenſitè du local. 
Jai I'honneur te Cc. | 


LETTRE IL 
Paris, 1 24 Seprembey 272d 


] E ſors du fallon, Monſieur , & vous trans. 
porte dans Vattelier d'un artiſte qui jusquici 
Teſte au rang des mEdiocres, s'ele ve cette an- 
nee , frenchit Veſpace entre nos plus grands 
maftres & lui, $'+6leve au · deſſus d'eux & les 
laiſſe bien loin en arriere: M. Bounieu,, Agié- 
ge, dont il s'agit, Peintre de genre, ſe com- 
plaiſant a traiter des ſujets de la vie familiere, 
avoit cependant donne en 1777 quelques idees 
de ſon talent dans ſoa petit tableau n ay 
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encourage par cet eflai, il &eſt livr6 à fa ver · 
ve & a compoſe un tableau hiſtarique de Bet» 
ſabee, qu 'il:ſe propoſoit d'offrir; au Concours; 
le comitè des Membres de l' Academie aſſem. 
bles pour juger des morceaux a admettre, a 
rejette celui · ci, ſous pretexte qu'il Etoit trop 
licencieuſement traits : il a pris le parti de ex» 
poſer dans ſon attelier, & c'eſt une affluence 
chez lui qui $'accrofc à "meſure qu'on y va: il 
v eſt pas de Spectateur qui nen ſorte enchan- 
te & n'avoue que les confreres de M. Bounieu 
ont bien fait d'ecarter un rival auſſi dangereuxs+ 
On impute leur refus moins à leur honnèteté 
effarouchée, qu'a. leur amour - propre allarme ; 
en effet, de Vaveu des congoiſſeurs impartiaux , 
Il keraſe tout le Sallon, Srands & petits; on 
eſt ſaiſi d'admiration , dbs qu'on entrevoit cet 
ouvrage , & $il pe portoit les ſignes incon- 
teſtables d'une production moderne & qui 
nent d'eclore,, on eroiroit que cen eſt. une 
de van Dyck perdue & ignorce.. . 

Dans ce tableau de chevalet, la Betſabèe, 
te moyenne grandeur , ſort du bain: ſon corps 
entier , de la plus grande beauté, eſt en Prole 
aux regards du 8 ſon attitude, un 
peu courbèe, a ſeulement fourni au pinceau de 
artiſte occaſion de deEployer ces contours pre» 
eis, purs, faciles & moClleux , oh brille le 
ulent du deſſinateur. Tous les membres de la 
jeune perſonne ſont dans les proportions les 
plus beureuſes; ſa gorge eſt raviſſante: des 
chairs d'un blang . & plein de vie, par 
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ment; il ne ſe decouvre qu examen des d. 


CO 
e 
leur tendre incarnat manifeſtent en 
ſorte juſqu aux extrèmités de ſow borps ie ſen; 


timent d' emotion podique dont ellè vient &. 
tre atteinte, Fn remarquamt qu'elle la tt ve: 
mais c'eſt principalement fur ſa phy fionomie 
& dans ſes yeux, ſiege de Fame, qu*eſt' peint 
ſon embarras , par un caractere de tete expres 
fif & auquel les plus ignorans 'ne peuvent {6 
meé prendre. Une vieille dertiere elle lui cob. 
vre les Epaules d'un voile, dont Betfabge dan 
fa frayeur s empreſfe de Yenvelopper.” Lop⸗ 
poſition du viſage ombre; jaunatre, 'fillonnd 
de rides de la ſuivante ,” releve davantage k 
beauté ingenue de ſa maftreſſe. A travers fl 
ſeverits inquiete , on prévoft F avant qe 
Ceſt elle qui Tecevra* les premieres propoſ- 
tions du Monarqde épris 4 Je wat. 
che. Quant au David, c'eſt Fendroit Uefee- 
tueux du tableau; il eſt ſi rapétifſé, fi recule, 
quꝰau premier coup d' weft on le cherche valties 


verſes parties de la 'compoſition”” Pur Je*trop Wl . 

md éfofgnement, pon ſeulement Fünen 
Seſt 6t6 la facilité d'animer cette figute & de ol 
lui donner Vexprefſion dont elle Teroſt fuſcty WI 4 


tible, mais meme il f.a pu ia defger wi6ol BN . 
attributs qui devrojent| au moins eritourer'1t 
Rot pecheur. Chacun demande comment, das 8 
une diſtance Enorme oh, par la diminution By © 
ſon eorps', il doit etre ſujvant Jes! regles de - - 


la perſpective, il a pu senflammer de uu 
& meme diſtinguer Betſabee e? 


(227) 

Quant aux details du reſte de ce morccau; 
ils ſont très ſoignes & d'un figigptéeieux; le 
peintre a. parfaitement ſaiſi la limpidité de 
Veau; il n'a point omis ces gouttes, qui reſtent 
encore ſur les jambes en ſortant du bain & qui 
en dècoulent, ainſi que le tranſparent du flulde, 
a travers lequel on entrevoit le pied de la Belle 
les draperies, ſont, bien jettèes; la verdure un 
peu noire & point aſſez de tachèe du fond, qui 
ſeroit un defaut dans d autres girconſtances, eſt 
ici. d'un effet vraĩ, en ce qu'elle dèſigue Lepass- 
ſiſſement du fęuilage & lobſcuritè du lieu choiſi 
par une femme pudique , pqur y dèrober la nu- 
ditè de ſes charmes æ laviditè des paſſans indis- 
crets, . . Mais je mappergois, Monſſeur, que 
e'eſt trop vous artèter ſur un tableau que je ne 
me lalle point de regarder, dans lequel, ce 
qui eſt le ſceau des excellens ouvrages, plus 
on le conſidere plus oa decouvre des be autes; 

Inde pendamment de ce chef -d'ceuvre; M. 
Bounieu a expoſè au Sallon, où je vous rames 
ne, huit marceaux capable de I'y faire figurer; 
finon avec ſupèrioritè, au mold avec diſtincy 
tion. On aimè ſurtout ſon Supplice d'une Ves: 
tale, ſujet exigeant haut: Etre plus de vigueur 
& energie, mais ou malgré la petiteſſè de 
leſpace , on trouve: une / expoſition nette, un 
eoſtume exact & un detail ſavant de toutes 
ks parties de ce point hiſtorique. Sa Maiſſance 
Henti IA, eſt un autre morcęau AttEnue ne: 
ceſſajrement par J'exiguics, des objets, qui em: 
peche d'y megtre es dont il ſeroit ſus- 
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ceptible; Dors,' mon enfant ! eſt le tableau de 


la Romance ſi connue de M. Berquin , oh une 


mere bourtelte'de remords de lui avoir donns 
une naiſfance illegitime, peint par une ſenſibi- 
lite narve le repos de l'innocence. L'auteur 
eſt encore reſte au deſſous du ſujet, dans ces 
petits poëmes pleins de facilite & d' 


M. Bounieu ne s' eſt point corrige da dé faut 
qu'on lui reprochoit aux deux Sallons derniers, 
de lècher trop ſes chairs &, a force de vou- 
loir les rendre douillettes, de les rendre fades, 
... Malgre ma promeſſe, Monſieur, je ne puis 


fortir de l'hiſtoire, je m' en trouve entouré, 
quelque part où je fixe les yeux; les petits ta- 
bleaux, les deſſins, les eſquiſſes, tout annon- 
ee une prètention generale au grand gente, & 
en meme tems que d' efforts mal - adroits; que 
de mèdiocrité; que d'impuiſſance! Faute du 
beau, &gayons - nous du ridicule: que ne puis. 
je, Monſieur, vous mettre ſous les yeux les 
logogryphes de M. Follain , qui, pour marquet 
repeque de nos ſucces ſur onde, au lieu de 
peindre la France reſſaiſiſſant le Trident de 


Neptune, dont ſe ſeroit emparé PAnglecerre; 


imagine un per ſonnage qu'il appelle le Guter - 
nement, auquel il fait relever une ancre par 
terre; qui notmme la Marine: & ce. du pre- 
mier ſont une Colonne & un Coq, ſymboles de 
u Fermeté & de la Vigilance, & pour derbier 
acceſſbire àᷣ cette belle invention; dans le fond 
on voit des gutrriers prets à se mbarquer & un 


Genie qui diftribüs des recompenſes. II eld 
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facheux que ce morceau re6l&gu6 trop haut & 
dans l'ombre, ne ſe puiſſe pas aſſez discuter 
pour en decouvrir toutes les fineſſes ingenieu- 
ſes; on ne doute pas que dans la face du Ge. 
nie on ne reconnftt les traits de M. de Sartine. 
M. Follain a encore celtbre & ſa maniere M. 
Necker ; ſon argument eſt Vordre remis ' dans les 
Finances, Comme cette operation Etoit beau- 
coup plus difficile que la premiere, il y a intro- 
duic deux Genies, au lieu dun: le premier de- 
mele un echeyeau de fil d'or, dont la Sageſſe 
tient les bouts; l'autre repouſſe des nuages. 
Tout cela reſt rien aupres du grand ta- 
bleau de M. Vanloo, Peintre du Roi de Prus- 
ſe, qui embraſſant les diverfes parties du Res 
ene actuel, en a forme un amas ' Gallegories 
enigmatiques, propres à defeſperer tous nos 
modernes Oedipes. Il en expoſe ainſi la triple 
partition: le Tems decou dre les Vertus ; la Sa- 
geſſe detruit Is Vces; le Sbleil anime la Nature. 
II ſeroit ſuperffu de le ſujvre dans ces donnèes, 
dont le de veloppement occupe plus d'une pa- 
ge & ne prefente' qu'un enfemble decouſu, 
auquel il manque un point de rèunion: on ne 
peut que gẽmir de voir cet Artiſte; digne par 
fon talent du nom illuſtre quit porte, em · 
ployer auſſi mal. Ses partiſans le diseulpent & 
pretendent que cet ouvrage n'eſt qu'une pre- 
paration , dont le reſultat doit 'Etre , dans um 
certain point Foptique,” d'offrir le portrait de 
Louis XVI. Comme ft a déſa exe eutè ce tour 
de force Pittoresdef d regard de Louie XV, 
7 * 
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aux Italiens, il y a quelques anntes, eſt ſimple 
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podme eſt parfaitement obſeryce; L/Artiſte, 
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on peut ajouter quelque foi a ce bruit c 
rant, mais pour l'honneur de l' Artiſte on aus 
roit du en faire mention dans le Jivrets 
En general, Monſieur, les tableaux de gen- 
re plaiſent plus au grand nombre des Specs. 
teurs, qui aiment à ſe retrouver dans ces. de- 
tails domeſtiques , à leur portée. A chaque 
Fallon il en eſt qui les occupent ſpecialemen 
& attirent conſtamment la foule: tel eſt ici {t 
Seigneur indulgent, ou le Braconnier „ de M, 
Ville; le ſujet tire d'un opera comique donne 


& riche tout à ſa fois. Huit perſonnages pa- 

tagent la ſeene & la rempliſſent. Deux Gardes- | 
chaſſes amenent le coupable au Seigveur aſſis; 
la Dame derriere lui, touchèe des pleurs.de la 
femme & de deux enfans intercedans pour | 
Bracongizr,,, ſeconde leurs efforts & le deter- 

mine à la clemence: enſorte que Vunice du 


en habile homme, a nuance. les diverſes .qov» 
leurs: celle du priſonnier. eſt morne, ſilencieo- 
ſe, melee de remords; celle des enfans eſt ite 
— — — en 3 ny : hy 1 diff 


ST 48% 


indigue un —— Getfrol, enfin 5 0 
Seigneur a cette compaſſion analogue, à ſon 
rang & ſon, role: quant au Gentilhomme, 


figure principale ,;jil-n Va. pas aſſea de .carattes 


re ſur ſa phyſionamie ;, on ny voit; que de l 
bomb, & You: deſirerait.quiil y-flr;xeff8. que 


4 


que veſtige du premier ſentiment de colere & 
d'indignation, dont il a du etre atteint. Belle 
execution, du reſte, dans le vetement', les 
etoffes, le coloris, dans © Pagencement des 
grouppes. Cet 'Eleve de M. Greuze me paroſt 
avoir fait beaucoup de progres, & s'il ne l'. 
gale pas encore pour la partie de Vexprefſion, 
i le ſurpaſſe d6jA dans les autres. Son  Fuif 
Polonois eſt ſurtout monte fur le plus: haut o 
de couleur; il eſt d'une maniere large & vigou- 
reuſe, telle que u jamais eu ſon maĩtre. 


7 


80 


8. 


le Dans ſon Fils repentunt, de retour d la maiſon 
ar- paler nelle, on eſt fache de trouver beaucoup 
dideées de ce meme M. Greuze. M. Aubry 


ay devroit etre jaloux de ptoduire par lui meme 
bh & de ne pas ſe' laiffer: ſoup gonner de plagiat. 
k Au 'Sallon dernier un tableau d' hiſtoire de 
ere 


M. 3 Epicie me fit oublier de vous patler, 


Monteur, de fa Dovune; aujoutd hur je mar- 
ie, tete avee:complaiſance devant ſa Halie, qui 
ba: me paroſt bien ſuperieure à ſon Regulus: elle 


eſt faite pour ſetvir de pendant à la premiere. 
Uinvention )da'!ſite/ eſt vaſte, nette, : ing& 
nieuſe; il ſeroit a: ſouhaiter que nos grands 
marchès euſſent une pareille decoration: Far- 
chitecture eſt belle, noble & un peu lourde, 
comme elle doit Feètre en pareil lieu; la per- 
ſpective eſt exuitte & Veeib-penetre aiſt᷑ment 
à travers les colonnes maſſives dont elle ef 


ſoutenue. Une variete Etonnante, une grande 
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e Is verits dans to utes les attitudes des perſorind 
eh ges qui compoſent la foule immenſe de ce con- 
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cherche le naif, ſans donner dans le bas (). 


Quant a ſon faire, il n' empate pas aſſea ſe 


te de fond, de r e en; 
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cours tumultueux, occupent longtems leg 
ſpectateurs & en reveillant ſans ceſſe leur eu · 
rioſitè , la ſatisfont ſueceſſivement. On tou 
ve cependant que le compoſiteur a omis une 
ſcene, par ſa frequence eſſentielle à a gepr. 
ſentation d'une halle; c'eſt celle d'une querel. 


le entre de pareils acteurs: il repond- qu'il a 


C'eſt une mauvaiſe excuſe „ il auroit pu-Eviter 
ce dernier & le peuple dans ſes combats: pre- 
ſente. quelquefois des athleres auſſi intereſſars 
que les arenes de nos petits · maſtres ſpadas 
ſins. je crois plutòt que M. Epiciò ne Sell 
Pas ſenti la vigueur qu'auroit exigèe Cette pare 
tie de ſon potme 2 c'elt-par. ou peche; artiſts, 


tableaux, il eſt avare de couleur; ce qui gc. 
pand dans les clairs un blanc de farine\ veſts 
gréable: qu'il voie, revoie, eétudie, medite 
Finimitable Teniers, le grand maſtre, du co: ces 
Joris dans ces ſottes de ſujets. des 
On pqurroit donner le meme conſeil 4 * ne { 
Favray, Chevalier de Malthe (onia:oublit plus 
Servant.): Il nous offre dans /a Rue de F Hippt & þ 
drome d Conſtantinqple, le ſpectacle amuſant du Wl i: 
coſtume d'un aſſemblage innombtable d Ettan. 
gers, encore plus piquans par leur nouveaute 
ue tes per ſonnagès de M. i Epiciẽ; mais fou 
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on les prendroit pour autant de figures dEcpus 
pces & collees avec choix. J'ignore, au ſur» 
plus, d'oh ſort ce M. Favray, qui deja Aca - 
demicien & mème ancien, repreſente, pour 
h premiere fois au Sallon. EE 4 
Il ſeroit grand beſoin, Monſieur , de pareils 
debutans & il en faudroit beaucoup de cette 
eſpece pour remplacer M. le Prince que nous 
ſommes menaces de perdte. Cet Artiſte, a la 
fleur de l'àage, trop livre aux plaiſirs & deja 
recueillant les fruits amers d'une vie licencicu- 
ſe, que favoriſe ſa profeſſion, eſt attaque de 
rapcurs, de vertiges, elt dans un état d'Epul- 
ſement qui fait deteſpercr qu'il puiſſe jamais 
tepreudre la palette. Sa fecondite lui a fait 
beureuſement produire avant ſa nullite de quoi 
nous amuſer encore cette annee , car il eſt tou: 
jours ſpirituel- & piquant. Des Payſages rians 
vu le got, de la belle nature ſe retrouve ſans 
ceſle, occupent. les connoiſſeurs , tandis que 
des ſcenes folacres raviſſent la multitude. On 
te ſe laſſe point d'Etudier ſes Marimneties , du 
plus joli detail, ſes Fougurs de boule, ſes Fouetrs 
& petit palet, Dans ſon Cabaretier qui vient 
dvertir un Voyageur que /on cheval eſt pret, un 
autre ſe ſeroit contentè de; bien rendre ce 
lvjet limple 3; M. le Prince y a jette un in- 
eident qui le releve, & fixe les regards des 
Won Tappergoit; c'eſt que Vaubergilte trou- 
ve le cavalier careſſant ſa femme: ſaillie 
cbarmaute, exprimee avec toute la fineſſe du 
paceau de cet aimable Artiſtee.. 


(2349 | 
Heüreuſement, Monſieur, tout ſe cofipen 
ſe; pour nous. dedommager de la perte de M, 
le Prince, deux autres confreres qu'on regrets 
toĩt au Sallon dernier reparoiſſent anjourdhui; 
il eſt a eſperer que Paris fixera enfin leur lege 
retè: ce ſont MM. Cnſanoꝰda & Louther bourg: le 
premier, toujours plein de verve & de feu, ne 
peut &Etre conſidere froidement, il fait paſſet 
ſa chaleur juſque dans l' ame du Spectateur: ſes 


deux Cavalfers dans le Coſtume Efpagnel font 


d'une vigueur, d'une verite rare; le plus fi 
meux Maftre d'équitation ne les auroit pas 
mieux mis à cheval; les Courſiers ſemblent 
hennir, Mais ſes deux tableaux faiſant pendant, 
fon Coup de Tonnerre & ſon Coup de Vent, fab 
ſiſſent ſurtout d'une terreur involontaire: ici k 
foudre ſillonne des nuages noirs; femmes, 
animaux, hommes fe reſſentent du desordre de 
la nature & de la colere du ciel: la le fougueur 
Borèe renverſe tout ce qui reſiſte a ſon pallage 
& ' expreſſion de ce tableau, d'une rouchs 
fiere, n'eſt pas moins frappante. _ 

NM. Loutherbourg n'a expoſe qu'un moreealy 
repreſentarit un Port de Mer, on Fon volt u 
Embarquement ; & il ſuffiroit pour | dohner unt 
ties haute idée de ſon talent, {i ſa' reputation 


n'etoĩt pas faite. Auſſi chaud de couleur qu 


M. Caſanova, auſſi riche dans ſes details que 
M. Vernet, il pourroit nous empècher de te. 
gretter celuji-ci, ' Sil 'vouloit ſuivre la meme 
carriere, & trabailler avec autant d' afſiduſte 
il enteud mieux à rendre la vapeur de Fair; ſob 
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ſoleil couchant; heure da jour ob il a peint 
ſon ouvrage, colore I horiſon des plus bead 
feux; C'eit aint que cet aſtre ſemble, deja 
loin de nous, marquer encore ſa preſence 
par des reflets vifs & brillans. 

Comme votre intention, Monſieur, eſt d's- 
voir plutòt Phiſtorique du Sallon, qu'un cata» 
logue ſec des tableaux qu'on y voit, je mats 
tache moins à vous les dEtailler qu'à vous fair 
re connoĩtre ceux qui peuvent piquer votre 
curioſitè , par eux - mèmes, ou pat leurs ac- 
ceſſoires, ou par leur ridicule”, ou par des 
anecdotes relatives aux ouvrages ou à leurs 
auteurs: c'eſt: ce! qui me fait omettr M. ers 
tet, toujours beau, toujours fèeond, mais 
toujours monotone dans ſa variètè meme; M. 
Robert, dont le genre plus 'circonfcric encore 
eſt moins vivant; l Fon peut s'ex primer aint; 
Mlle. Vallayer & M. van Spuenuonch, ces deut 
rivaux pour les fleurs, les fruits, les vaſes; 
tous deux vrais, mais la ptemiete / avec. des 
touches plus preecieuſes, Tautre avec des tous 
ches plus males; M. Hur; Peintte d'anis 
maux. .. Je me trompe, Mofifieur'; cette fois 
il a pris un vol plus hard; it Seſt 6leve juſquꝰa 
Phiſtoire g il a fait un Hercule chen ld Reins 
Onphale, tableau de dix pieds de haut fer Huit 
pieds de latge, & ce ſujet le plus indèecem- 
ment traitè rè volte la pudeur, ſatis Eveiller le 
dr: ja femme coloſfale, toute nue, n'eſt 
point une Reine voluptueuſe; on n'y voit clai- 
remeut que la de vergondèe qui lui a ſervi de 
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” modele ;/ & dans le Vainqueur des montre 
amolli, qu'un Satyre ignoble, ſous les traits 
duquel on retroave l'artiſte paillard,-- ſongeant 
plutòt à aſſouvir ſa luxure, qu'à enfanter les 
conceptions ſublimes d'une pareille e 
tion. «- Cette infamie ſcandaleuſe, digne dun 
corps · de· garde, expoſte aux regarus de tout 
Paris, con firme ce que je vous ai dit du mo- 
tif qui avoit fait rejetter la Hetſable. 
Une autre amèlioration du Sallon, Moni 
fieur , c'eſt qu'au moyen de la multitude de 
grands tableaux il y a moins de portraits & Ton 
a choiſi entre ceux - ci les plus dignes dete 
offerts. M. Dupleſſis a expoſe celui de Min. 
ſieur, Frere du Roi, dont l'air de tete ſage & Pr 
le vètement faſtueux eoncourent A'mieux'ers eſt 
primer le caractefe phyſique & motal de ſa BY po: 
Alteſſe Royale. Celui de Madame la Ducheſſe N co! 
de Chartres a pluſieurs defauts de ſens com: Will (cr 
mun: la Princeſſe tres reſſemblante & bien dn | 

pee, mais à la frangoiſe & dans le gott e de 
plus moderne, puiſqu'on' eroit lui reconnoitm Bl Or! 
une levite, a les pieds nuds; enſuite elle et bre 

au bord de la mer. On voit un vaiſſead qu "nou 
vogue, ce qui annonce I'idee du Peingre & T. t 
ſtant ou. il a pris ſon ſujet, c'eſt - · dire au eſt 
moment ob le Due de Chartres vient de dem- E 
barquer ſur Varmce. navale;. & le Peintte h . 
laiſſe dans cet tat de froideur, les yeux col - lave 
les à terre, lorſqu'ils de vroient ſe fixer ſur.les Wo 
flots, ſuivre le vaiſſeau, tant qu'il eſt apparent, i 
lorſque meme longtems apres que tous les a0. 
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tres ſpectateurs l'auroĩent perdu de vue, une 
tendre illuſion devroit le reproduire encore à 
yimaginat ion d'une amante cherchant à S abuſer. 
Le portrait de M. Franklin repond à ſa cour- 
te deviſe , Fir: mais IV'artiſte auroit du ſe dis- 
penſer de montrer M. de Fontanelle en Gilles, 
zvec un air railleur, qui caraQteriſe du reſte 
merveille ce politique redacteur du Mercure; 
dans les paragraphes oh, pour d&crier finement 
les Anglois, il leur fait dire à article de Lon. 
dres , toutes les ſottiſes qui lui paſſent par la tète. 
M. Callet a quitte cette fois le genre de l' his- 
toire pour en peindre, il eſt vrai, un heros 


D 


| 
0 
0 
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be 


ſes ornemens d'apparat,, dans le tems oh ce 
Prince vint rEtablir la Cour, des Aides, - On 
eſt fichs que la tète peu. reſſemblaute ne re- 
donde pas A tous les acceſſoires, du plus grand 
got & de la plus exacte verite, & Pon invite 
ſcrieuſement Vartiſte à la refai fte. 

Dans les Portraits de Madame la Ducheſſe 
de Saxe - Teſchen, du Prince & de la Princefſe 
Orlow, du Comte de Panin, M. Naſlin a ſgu 
prendre un pingeau plus male pour ces formes 
douvelles d'une nature Etrangere,, dont il a ſaiſſ 
a hardieſſe & la fiertè; mais ſon .chef-d'cuvre 
eſt le portrait du e lebre Linne, le Prince de 
 Botanique, auquel il a iogenieuſement mis 
Ak boutonniere une fleur, qu'a decouverte ce 
lavant, Rien de plus vivant que cette ſᷣgure: 
qu reſte, les ſutins, les taffetas, les velours, 


futur, M. le Comte d' Artois; il l'a revetu de 


ks dentlles , Jes labs, Ter, les pierreries, 
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dantesque trahit la nullite ſous un air cients 


| Ge?) 
les diamans, le'd6ſeſpoir des Peintres ſulquii: 
jourd' hui, rien n'arréte I'habile Aftiſteg f 
rend tout avec la couleur propre & ſocale: 
e' eſt une magie ſoutenue qui en impoſe &gale 
ment & ſes confreres & aux ignorans 
n Agregé debute dans le genre de MM 
Dupleſſis' & Roſlin, mais non en imitateęut ſet. 
vile: ſes portraits de M. Morand, de M. 4 
1s Blancherie , de M. Comus font 965 Phar & 
ſont varies, comme les per ſonnages que ten 
ſon pinceau. Le Docteur en médecine, & ti. 
vers la magnificence de ſon vètement, a | 
gravire-quiit doit avoir, & Peſprit qui eſt daty 
ſes yeux eſt celui de ſon Etat, un eſprit rifle. 
chi & profond. Le caractere juif, empreints 
de la figure du ſecond, eſt ſaillant; & la pajets 
fine de Feſcamoteur brille ſur ſa face fleurie: ] 
entre ces deux charlatans le ſpectatęur ſe ſent 

diſpoſe à rire d' tre dupe de celui ci; il ſeroit 
fache de Vetre de celui - là, dont la mine p6 


fique. M. le Noir, c'eſt le nom de Partiſte, ue 
ſignale ainſi entre ſes confreres , par ſa finelle Md 
pour exprimer les penſces ſur les phyfionomics: tir 
il ne ſauroit trop cultiver cette qualicg 1a pl wet 
precieuſe & la plus difficile du genre. e. 
II eſt tems, Monſieur, de finir cette pot gs 
tion de notre ouvrage: vous devez 5 avalt * 
f 


pris une idee ſuffiſante des Peigtures du Sal 
de 1779. Une ſeule cure de genie, c 
dire produiſant Penthoufjaſme Unverſel, 8 
maſtrife & ſubjugde Tame de routes les cl 
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a bommes; d'autres en petit nombre, admira⸗ 
1 bles pour les - faifeurs:; plaiſant aux autres; 
le: mais les laiſſant froids 3 beaucoup d'artiſtes 
al WY donnant des eſpèrances; quelques uns, dont les 
is d6biles mains devroient renoncer à manier le 
IM, pinceau; enfin une foule de membres luttant ens 
ſer. N vain pour ſortir de leur obſcurité: tel en eſt le 
. & Wi reſume. Verite dure pour Meſſſeurs de I'Aca- 
ir & demie, mais vérité néceſſaire à dire pour ai» 
ten guillonner leur amour - propre trop engen 7 
tra Yai Fhonadar" d'etre, &c. 36 299 
a K == 
Oat | 
fl 
679 LETTRE 11. 3 
jets Paris, le a8 Septembre *. 
Irie: 
ſent J. vous ai fait * Monſieur, & ma 
eroit revue du Sallon doit vous en convaincre, que 
| pb reſpoir de participer au choix du Comte d An» 
einer & d'@treadmis en concurrence avec nos 


meilleurs Peintres a la compoſition des tableaux 
dhiſtoire pour S. M., avoit Ii inconvenient 
dinviter à ſortir de leur ſphere. des hommes 
merite qui, preſumant trop de leurs forces, 
feroient ſiffler dans ce premier genre, tandis 
qu'ils aurojent pu Etre applaudis dans d autres. 
[| eſt. arrive le contraire a I'&gard des Sculp- 
teurs: comme le Roi ne veut que des 4 de 
nos grands hommes, tous ſe ſont tournes dt e Ce 
chte. A & retreciſſant leur genie, au lieu de FP 
1.3 


deaux grouppes ol il auroit pu ſe deployer * 
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(24 p: 
ſont bornes à nous offrir des buſtes. II eſt vn 
gu il en eſt peu qui ne ſoient cennus & in: 
reſſans, & que dans quelques - uns les Artiſtes 
gElevant juſques à leur ſujet, y ont mis wn 
ſublime digne des plus hautes coneeptions. 
eſt facheux qu'une ſeule des quatre Statues or- 
données par le Gouvernement en 1777, ſoit 
marquee de ce grand caractere. C'eſt celle d 
grand Corneilte , par M. Caffiery, Le tragt 
dien eſt reprefente dans une des plus importan 
tes de ſes occupations, dans l'inſtant ob ii en. 
fante le plan de quelqu'une de ſes immortelle 
uvres, qui lui ont merits en France le titre 
auguſte de pere du theltre, Le, vulgaire & 
— ov des critiques n'ont remarquẽ en lui qu 
peuſeur profond, attribut trop general qui ne 
le diſtingueroit. pas aſſez; mais il eſt aſſis, 
tient une plume à la main, un cahier eſt i cd 
de lui; le voila ſpecifie comme un &crivain! 
cela ne ſuffit pas; c'eſt fur ſa phyſionomiez Cell 
dans le feu de ſes yeux que reſpire le poEte: of 
y admire ce mens divinior , cet ot magna ſmut 
rum, auquel on nè peut ſe meEprendre; Cel 
1k qu'il eſt Corneille. Il eſt gofite de rout 
monde, & dds que la cour eſt ouverte, il el 
entoure'& la foule de ſes adorateurs ne delem: 
plit pas plus qu'a la comedie, lorſquꝰon joue {tf 
chefs - d'ceuvres. Une hardieſſes du Sculpteur, 
Ga été de le rendre dans la verité du coſtume 
du tems le plus exact, dans ce v8tement &pai 
qui fait reſfortir davantage l'eſprit, le faillant 
de la phyſionomie. Il a ainſi facrifie yy fi 

| " nelſe 
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neſſes de ſon art à la pattie eſſentielle de {a 
compoſition; il s'y ſeroit livre davantage, Bil 
n'eut eu a rendre qu'un homme ordinaire. 

A cõtè eſt Montesquieu, par M. Clodion, mo- 
dels en platre ſculement : ſon execution en mar- 
- bre eſt remiſe au Sallon prochain, paree qu'il 
ne S'eſt point trouve de bloc convenable, & 
tous les connoiſſeurs en beniſſent le ciel. Cet · 
te Statue eſt abſolument à refaire, L Auteur 
de Eprit des Loix eſt aſſis, comme ſon voiſin; 
mais ſon air de tète eſt ſans nobleſſe, c'eſt ce- 
ui d'un char latan qui vend ſa,droguez..jl- ale 
doige ſur ſon livre & 1] ſemble dire aux ſpecs 
tateurs, c'eſt moi qui ai fait cet. ouvrage! Le 
Sculpteur a affectè de cacher deſſous le Temple 
de Cnide, dont on à peine a decouyrir le titre, 
comme ſi le Preſident , en rougiſſojĩt. Cette 
idee, que je crois fauſſe, a du moins quelque 
fineſle; du reſte, on lui reproche d'avoir mE- 
lange le coſtume antique avec le ndtre & ſur- 
tour de nous offrir une figure; towrmente? en 
terme de Vart, c'eſt - à dire, pour avoir vou- 
lu trop rechercher ſon- attitude, de avoir 
fait peu naturelle. 

MM. Pajou & Berruer ſe ſont epargnés bien 
lu travail, en ètabliſſant leurs figures droites, 
omme Texigeoit., au ſurplus, la.qualice. de 
eurs heros, Le premier avoit a preſenter un 
Drateur ſacre & vehement, un Controverſiſte 
rofond & irreſiſtible, un Prelat entété, vin. 
lieatif, fougueux: tous ces caracteres nals 


les ot point 3 une figure tranquille & en re- 
nelle g Ine XIII. " . * 
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'n'en a pas plus de mouvement, elle eſt froj. 


can): | 
pos: il a done mis la ſienne debout; mais elle 


de & vague; on y reconnoft les traits phyſi, 
ques de Boſſuet ; il y manque ſon ame. De | 
main droite il tient un livre, dont il ſemble 
retourner un feuillet avec Vindex de la gau- 
che; conception foible , idee triviale, qui ne 
V6leve pas au deſſus d'un regent , ou meme. 
d'un maftre d'scole. On eſt ſurpris que M. 
Pajou , qui a ſa qualite d'artiſte joint celle 
d'homme de lettres & n'a pas EteE juge indigne 
de figurer dans l' Académie des Inſcriptions, 
dont il eſt membre depuis quelques années, 
n' invente pas davantage & n'ait pas un Cifeau 
plus ſpirituel: quant au faire, il eſt ſuperbe; 
Ja tte & les mains ſont ſavamment deflinees; 
les plis du vetement, les jets ſont larges & 
executes avec preciſion & verite; le rochet 
eſt tranſparent; le camail ou Pallium riche & 
moèlleux: tous les details ſont precieux (*®); 
mais il n'a fait qu'une ſtatue, que les com 
noiſſeurs preferent . cependant a ſa premiere 
de Descartes, auſſi pour le Roi. 

Le ſecond Artiſte, dont le ſujet Etoit moins 
vaſte, Sen eſt tire plus adroĩtement, en e 
dant, il eſt vrai, une partie de la difficulte;k 
perſonnage qu'il avoit à nous reproduire, tdi 
le Chancelier d Agueſſeau, Legiſlateur à 1a fol 


n 


C0 Seulement on trouve qu'il les 2 trop multiplics Ml 
faire valoir davantage ſon habilets , car enfin un Pris 
rochet n'a pas un manteau par deſſus. 


0 2437) 
& Orateur. Un homme de genie embraſſant le 
Magiſtrat ſous ces deux aſpects, ſe ſeroit ef- 
force par quelque tournure ingenieuſe de les 
exprimer & de les conciſier. M. Berruer ne 
ſe ſentant pas la capacite de remplir une pa- 
reille tache , a choiſi la plus aiſte; il s' eſt char. 
ge du Légiſlateur, & a cru avoir tout fait en 
lui imprimant un air iimpofant par la main'droi- 
te qu'il ᷑tend: de la gauche , qui retombe ſur 
ſa ſimarre, il tient un rouleau de papers, fur 
lequel eſt crit Ordonnancer ſur d Legiſlation) 
l eſt à obſerver que le Spectateur en viſageant 
la figure, ne voit pas ce que le Chancelier a 
en reſerve; il eſt oblige de ſe detourner un 
peu pour en lire le titre: on eſt tent de otoſre 
que ce n'eſt rien de bon, que ce ſont des Edits 
Burſaux, que lui, & ſes ſemblables depuis: 
nous ont tant apportès: Ceſt d' autant plub x 
eraindre, que Faction eſt cenfee” ſe paſſer en 


e © un Lic de Juſtice; elle eſt deeidée par un pliant, 
1 dont ſe releve Vorgane de fy Majeſtè, qui dans 


le coſtume devroit re couché aux ©pieds du 
Roi. Cette gaucherie de PArtiſte jette em md. 
e tems de l'odieux ſar ſon heros & dαν f 
ule ſur ſa compoſition.” Ce ſont des epigrima 


* ies qui ne finiſfent pas. Ses confreres/&atras 
wy hant peu au fond, louent le Statuaire d'avoir 


wmonte l'ingratitude du coſtume & de Fam. 

leur meme de la robe, qui preſque toujours 

llimule le nud de la figure, objet des tethers 

hes Eternelles de Parc: ils en admitent ſur- 

dat un pan grandement jetté ſur le plant 
L 2 | 
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mais ils ajoutent, que le travail de Poutil eſt 


un peu rond. En general, Monſieur, toutes 
ces ſtatues ſont Jourdes & fatiguent les regie 
par leur maſſe volumineuſe, ſauf Montesguieu, 
ayant le dEfaut contraire, il a l'air d'un. coli; 
fichet. Pignore , Monſieur, pourquoi M. 
Houdon, d6ja Academicien & d'un mGrite fon» 
de fur des ſucces brillans, n'a pas été prefers 
a;Vauteur de la ſtatue. de Monterquien, à M. 
Clodign , qui-n'eſt qu'Agrege , n'eſt: point connu 
& debute par. un ouvrage univerſellement te- 


prouvé. ar interrogè cet homme modeſte, 


dont le ſilence a rèpondu. je me ſujs confir- 
m6 dans mon opinion que les fonds deſtines 
pat le Roi a Vavancement des Arts, ne tour- 
neroient qu'a gratifier les ſujets rampans, qui 


. faiſoienc leur cour au premier Peintre & au Di- 


recteur General. j Quoi qu'il en ſoit, M. Hu- 
don eſt bien venge par la ſurpriſe de tous les 
amateurs de ne le pas voir employe, On aime 
dans ſes buſtes, de M. de Nicolai le pere, 
de M. ide Caumartin, la reſſemblanee la plus 
frappante, la ſeule choſe qu'on y pt exiger 


II nien etoit pas! de: mème de M. Franklin; de 


Voltaire, de F. I. Rouſſeau. Quelle ie v 
de ptnſces dans le premier, Legiſſatęur du nol 
veau monde! Quelle fineſſe dans le ſecond, 
Poere lu & zely toujours avec ung plaiſir nos 
veau! Quel feu dans le dernier, dont ſes 1% 
gards per gans ſemblent penerrer, juſques dm 
les;plis-& replis les plus caches. du ent h. 
mains II eſt, ſuttout „ NM onſieur, un Gercal 


ww w.& F 
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point de vue, ob Pillufion eſt ſi complette & 
je coup d' il ſi direct & ſi vif, qu'on croit 
voir ce buſte animè, qu'on ne peut le ſoutenir 
& que le premier mouvement eſt de s' ſous · 
traite. Il eſt en terre cuite, tandis que ſon voi - 
ſn eſt du plus, beau marbre blanc, ſuperbe- 
ment drape a l'antique ; contraſte forme par le 
haſard & fidele image de la -pauvrete ol Pun 
a tGujours vècu, tandis que autre nageoit dans 
une opulence faſtueuſe. Le Sculpreur a lutté 
contre lui mème Tur ce dernier, il l'a reproduit 
dans un autre buſte pour etre inſtallè au foyer 


= 7 - IS > 5 


*. de la nouvelle Comedie F rangoiſe & je trouve 
55 plus de verite dans celui · ci. Celui-la dait etre 
qu place dans le cabinet de PImperatrice de Rus- 
Di- de, qui n'ayant jamais pu jouir de la-preſence 
de cet homme ce lebte, veut en multiplier par- 


tout les elfigies dans ſon Palais. Elle doit en 
polleder encore une ſtatue du meme Artiſte en 
bronze dorè: c'eſt proprement ici le vieillard 
de Ferney, il eſt enveloppè dans ſa robe de 
chambre, il eſt aſſis dans ſon fauteuil, les 


promenade, il eſt fatiguè, prèt à fe coucher: 


ie; mais, malgre la laſſitude de ſon corps, ſon 
ame veille, & le rire ſardonique de la figure ca- 
racteriſe la moiſſon de ridicules que le Philo- 
lophe Satyrique a faite durant ſes dernieres me- 
ditations; il s'amuſe en lui- meme aux depens 
ces ſots , des. pretres des fanatiques, qu'il va 
irrer encore une fois à la deriſion générale. II 
L 3 


mains appuyées ſur les bras; il revient de la 


— 


telle eſt la ſcene familiere que lauteur a choi- 
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Artiſte eſt appells à de plus riches compoſ; 
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faut avouer que dans cette petite figure; 
moins d'un pied de haut, il y à plus de genie qu 
dans celles de la cour, le Corneille excepts, 
Le. portrait n'eſt pas le talent de M. Goir, 
{i Pon. en juge par ſon Buſte de M. le Comte 
d' Artois, abſolument manque. - II a voulu hi 
donner un air de fineſſe, qui n'eſt en rien au- 
jourd hui celui de la tete de S. A. Royale. Cet 


tions: il excelle dans les bas - reliefs; ſes mo 
deles de tombeau font d'une belle ſimplieiti & 
d'un tres- bon gotit. C'eſt ſurtout dans ſes dev 
ſins qu'on trouve une tete fortement organi 
fee: la compoſition vaſte de ſes deux Camby: 
ſes ne 1a. point effray6 ; ces eſquiſſes ſont 
pleines de majeſts 5; ſon Mot/e qui fait render. 
ſer le veau d'or, eſt fier, & Tullie, fille de Tu, 
quin , faiſant paſſer ſon char ſur le corps de ſo 
pere, eſt du plus vigoureux ſtyle, - 
Le Mealtagre de M. Boizot a de la grace, d 


la vigueur meme; mais il eſt d'un caractere u. 
gue: ce-n'eſt qu'un chaſſeur ordinaire, bea, 

bien conforms, & point le male heros del 
fable, un fils de Roi, le vengeur de ſon pays 

On trouve du nerf dans le Gladiateur mouran 0 
de M. ꝓulien, malgre abandon du corps ts be 
bien exprimé; il poſſede parfaitement Van bi 

tomie; peut - tre les mains ſont » elles ſoign&s 
avec trop de delicateſſe pour ſa ſituation 3 cl A 
cet auteur a, quand il le veut, de la douce® 5 


& du moGlleux dans le ciſeau; ce que prov 
ſa tete de femme, coc fte Pun voile & count 
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fe feurs , comme les jeunes filles dotees par le 
Pape & le Sacre College a l'egliſe de la Mi- 
nerve a Rome: elle eſt d'une ſuavitè charman* 
te, Les fleurs font artiſtement travaillees & le 
yoile a preſque la tranſparence de la gaze, 

Il ſeroit a ſouhaicer que M. de Four, nouvel 
Academicien , eftit choiũ pour fon morceau de 
reception un ſujet moins rebattu en peinture 
& en ſculprure que le St. Sebaſtien; on eſt 
oblige, faure d'une expreſſion neuve, de fe 
rejetter ſur les details de nature qu'on pars 
court avec plaiſir. | 

M. Monot, ordinairement doux & dont le 
faire ſe retrouve dans un Enfant qui joue avec 
ſes pieds, a voulu donner cette fois un ton tra» 
gique a ſon ciſcau dans le Buſte de Mlle. Du- 
plan; il a choiſi le moment où cette Actrice, 
dont la tete eſt tout - a- fait pittoresque, faiſant 
le role de Clitemneſtre dans l'Iphigènie en Aulide, 
du Chevalier Gluck, dit aux ſoldats qui vien- 
nent ſaiſir ſa fille pour la conduire a FTautel: 


Oſez metire le comble 4 votre rage impie, 

Barbar!) . ufer 
Ce vers, qui devroit ſe lire ſur la figure de la 
Reine, eſt inſerit en 16gende au bas, pour 
Fintelligence du Spectateur. 

L'Artitte a mEdire un ſujet plus grand eneo- 
re, Amour qui, foulant aux pieds I Aigle de 
Jupiter, ſemble S applaudir de triompher de unite 
vers, Ce ſujet allegorique & d'une grande mo- 

, L 4 : 
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ralite, doit s' ex cuter en marbre pour le ba. 
villon du Comte d' Artois à Bagatelle. Il ne 
pouvoit Etre mieux place qu'a l' entrèe d'un pe- 
lais dont le nom ſeul annonce la deſtination 
futile. On ne fait fi ce modele deſirè ne geſt 
pas trouve prèt, mais il n'eſt; qu' annonce & 
n'a point 6te. preſents: au Public. 

On ne juge pas cette annèe que M. Fourn 
ait repondu a la haute opinion qu'on avoit con. 
gue de lui precedemment: tous ſes ouyrages, 
en petit nombre & de petite -maniere , ſont 
froids , meme un Buſte de Regnard. Puiſſe 
M. Sergell, Agrege qui entre dans la carriere 
& le dernier auſſi dont je ferai mention, mieux 
ſoutenir ſon eſlai! c'eſt un tres beau ſujet; 
„ Othryaces, Lacedemonien, reſts ſeul ſur 
„ le champ de bataille & bleſſè mortellement, 
» dreſſe un trophee a Jupiter, fur lequel i 
» Ecrit avec ſon ſang.” Il eſt a preſumer que 
s'impoſant une pareille tache, on ſe ſent la 
force de la remplir; tiche difficile, en ce qu'elle 
exige plus de tète que de main, que execution 
en doit Etre ſimple & Pexpreſſion ſublime. 11 
faudra voir le modele rendu en marbre, pout 
decider du degre de merite du compoſiteur, 

Je paſſe, Monſieur, ſur les Graveurs, entre 
lesquels je ne trouve aucun nouvel athlete, 
parce que tous les morceaux expoſes au Sallon 
ſont d'ailleurs depuis longtems connus du Pi. 
blic , annonces, decrits, vantés dans diverſe 
feuilles pEriodiques & que ces Artiſtes, es 


multipliant comme ils yeulent une meme pro 
ö duction, 
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duction, la rèpandent partout & vous ont mis 
2 portèe de juger par vous. mème de leurs œu- 
vres. Un ſeul portrait par M. Miger exige 
que je m'y arrète, en ee qu'il fait anecdote. & 
annonce une impudence rare: g auroit été, 
ſans doute, d&jA une grande audace à M. Ver- 
nier, un des ſuppòts du Chanceljer, un de 
ces Magiſtrats du Grand Conſeil, qui par une 
prévarication infame avoient eu la achete de 
ſe preter à fes vues, un de ces hommes vouès 
dans les Correſpondances au ridicule & à Vexes 
cration, de ſe montrer en pareil lieu dans les 
circonſtances actuelles; mais comment qualifier 
la dedicace qu'il s'eſt fait faire & qu'on lit au 


ux 
t; bas: Viro Fuſticie vindici integerrimo, egregia- 
"i rumque artium ſagaciſimo cultori Comment 


deſt · il trouve un complaiſant aſſez bas pour 
y preter ! Il a rougi tellement lui - mEme de 
lon heros, qu'il n'a oſè ſe nommer & ne Yeſt 
deſigne que par des lettres initiales. 

je reviens, avant de finir, ſur deux Portraits 
dont j'avois omis Pun volontairement , igno- 
rant ſon mérite, & dont l'autre n'eſt expoſe 
que depuis peu. Le premier eſt remarquable 
par un nouveau procede particulier a Pauteur, 
M. Lair, qui depuis nombre d années ne Se- 
toit pas montré au Sallon; il a peint en Paſtel 
ſur cuivre M. Belle, ſon confrere. Cette manie- 
te moins agrèable, peut tre plus ſolide, mais 
ſurtout plus propre aux ſujets exigeant de la 
Vigueur & de Fenergie. Le ſecond eſt ſe por - 
wait de M. n par M. Dupleſſis. I 

5 
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eſt beau, mais froid , comme le heros: e g 


' le rend remarquable, c'eſt un rouleau que de. 


ploye le Directeur des Batimens, ſur lequel on 
lit: Galerie du Louvre: (c'eſt! Pannonce de ce 
ſuperbe Muſeum, ot doivent ſe reunir tom 
les Talens, tous les Arts, oh figureront toutes 
les Ecoles, où fe formeront les grands Arti- 
ſtes en tout genre & qui rendra deſormais le 
Sallon inutile, ou du moins inſipide, & Frepo. 
que de Padminiſtration de M. d*Angiviller 4 
jamais immortelle. O quando ego te aspiciam! 
Pai Phonneur d' etre, Ke. | 
MEMOIRES SECRETS 
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ANNEE - MDCCLXXIX. o 


1 Janvier. Les Petite | Aficher , jalouls 
de plus en plus du Fournal de Paris , qui! 


— — — _ 


( Pour temoigner ma reconnoiflance au Public, du bot 
accueil qu'il daigne faire k cet Ouvrage; je le lui - prſeats 
reimprimé avec des Augmentations int6refſantes, diſtingute 
des anciens Articles par un Aſteriſque , place Lla teie ie 
diverſes Dates. Ayertiſement du Lilrareitit. 


r) 8 
k longue les auroit reduites à peu de ſouſcrip- 
teurs, avoient dejai fait des efforts année der- 
niere pour arrèter cette invaſion; elles en ten- 
tent de nouveaux aujourdhui, qui doivent ètre 
plus heureux & rendront le dernier preſque 
inutile, fi le projet s'exécute, tel qu'on le 
trouve dans le Proſpeftus d'un nouveau plan 
adopt par le Mini ſtere, pour la compoſition & la 
diſtribution des Annonces , Aſfiches & Avis di- 
vers, ou Journal general de France. : | 
Si on en croit ce Proſpe@us , > c'eſt dans un 
paſſage des Eſſais de Montaigne qu'on a puiſe 
Videe des Affiches; ainſi aucun ouvrage perio- 
dique , tel qu'il ſoit , ne peut faire preuve 
d'une anciennetè auſſi reſpectable. En outre, 
des pieces · tres authentiques apprennent que 
Theopbraſte Renaudot, ſous le miniſtere du Car- 
dinal de Richelieu, ayant obtenu de Louis XIII 
le privilege general de la Gazette de France, 
congut le projet d' etablir des Bureaun de cor- 
reſpondance, d'adreſſe & ds rencontre de toutes 
les commodites reciproques des ſujets du Roi & de 
publier des feuilles intitulees 5 Conferences, Ex» 
traits des Regiſtres des dits Bureaux, Annonces, 
Aﬀicbes & Avis divers, &c. Ce Renaudot par 
ſucceſſion de tems diviſa ſes feuilles en deux 
claſſes; une, conſacree aux grands objets de 
la politique, au rècit des èvënemens que font 
naitre les intèrèts reſpectifs des Puiſſances; 
Vautre, affectèe aux relations d'une 'moindre 
importance, aux annonces & avis, qui ont pour 
but Vavantage 2 des patticuliers, s 
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C'eſt ce ſecond ouvrage remis en activité, 
il y a pres de trente ans, dont on. a groſſi con» 
 Gde6rablement le volume par nèceſſitè vers 1761 
& encore en 1777, qu'on intitule aujourd'hui 
Journal general de France & qui paroſtra cba. 
que jour, en un cahier de huit pages in- 80, 
pour 30 livres par mois; il embraſſe tous ſes 
objets, & chaque feuille, loin d'offrir beau- 

coup de rempliſſage , comme le Fournal de 
Paris, preſentera de quoi ſatisfaire Vinteret, 
la curiofite & le gotit des lecteurs. Teles 


ſont les promeſſes de la nouvelle compagnie | 


qui a traite du privilege. 

1 Janvier. C'eſt M. de Bretigniere , Con- 
ſeiller de la troiſieme chambre des Enquetes, 
qui ayant fait au Parlement la propoſition, ſur 
état civil des Proteſtans, renvoyée au 15 
Decembre, a fait a Paſſemblee un diſcours 
ſur ce ſujet, par lequel il a demandèé, non de 
favoriſer Vexercice de la religion pretendue 
Reformee, non d'admettre aux charges ceux 
qui la profeſſent, mais d'obtenir pour eux ce 
que Fon accorde aux Juifs dans toute VeEtendue 
du royaume , ce que les Princes 'Proteſtans 
ne refuſerent jamais aux Catholiques, ni les 
Empereurs Payens eux - memes aux Chretiens 
qu'ils perſecutoient, c'eſt-a-dire, un mon 
legal d'aſſurer etat de leurs enfans. 

Les opinions ont Etc tres-longues ſur ce dis 
cours; mais, quoiqu'il y ait eu differens avis, 
au fond le vœu des magiſtrats Etoit unanime, 
de modifier les loix de Louis XIV. Euſorie 


* 
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qu'on ne doit pas conclure de PArrete gu 'i n'y 

a lieu d deliberer, qu'il ait decide que cet ob- 

jet ne MEritoit pas qu'on sen occupat ; mais 
| Vaddition de ces mots, ten rapportant ladite 
| Cour d la prudence du Rot, explique ſuffiſam- 
| ment les raiſons de prudence” qui l'ont de. 
| termine. 

On vient imp Recit de ce qui ſt 
paſſe le 15 d Vaſſembite we chambres du Pare 
lement. 

1 Janvier. On apprend que Madame la Pr6- 
ſidente de St. Vincent vient de mourir', au 
couvent ol elle Etoit enfem ge.. 

2 Janvier 1779. Il ſe trouve auſſi des plai- 
ſans dans la Societe royale de médecine, & 
yoici une fac6tie qu'elle rẽpand à Poccafion de 
I ceſſation des afſemblees de la Faculté. Elle 
eſt en forme de Bulletin, du 19 Decembre 1778. 

» La Faculté de m6decine a paſſè une tres 
„ Mauvaiſe nuit; ſa tète eſt toujours très em- 
» barraſſee, les membres roides , le pouls dur, 
» la langue mauvaiſe & noire, tout le corps 
» plein de vent. Ce qui en fort, eſt mal digé- 
„ te & de mauvaiſe qualité. L'affaiſſement eſt 


$) 


» Plus ſes fonctions depuis hier au ſoir: tout 
» Ceci eſt la ſuite d'un mauvais regime. 
„ LU uſage des bains & de l'ellebore n'a rien 


„ £6 d'en venir à des remedes violens & que 
» la criſe n'entraine _ deforganiſation né- 
7 


„ général dans toute la machine, qui ne fait 


» produit de ſatisfaiſant; on eraint d' etre obli- 


* 3 
» eeſſaire dans un corps ſans Amen 


» uit 5 5 longtems. 
0 (Signc) Bon o n: 


Le Docteur Paulet , plus pique au jeu que 
les autres, avoir offert de chanſonner & ſa 
tour les facultaires dans un vaudeville ; mais les 
ſocietaires ſe ſont refuſts à cette vengeance, 
qui s'ex&cute & ne ſe propoſe pas en public, 

3 Fanvier 1779. La faculte de medecinefon 
de la cl6cure de ſes Ecoles fur Varr8te du Cons 
ſeil qui diſſout fon comite; en conſequence elle 
n'a point obtemperè à la lettre de M. le Garde 
des ſceaux, mais arr6te des repreſentations, 
On croit que l'univerſitè va intervenir pour 
cette fille moleſtèe & vexce horriblement, 

3 Janvier 1779. M. de la Dixmerie a el 


beaucoup de peine à faire imprimer fon Elo Wil 3 
de Voltaire, prononce dans la loge magonique t 

des neuf ſœurs, dont il avoit 6te membre, II! 
ſurmonte les obſtacles du clergè & des enne el 
mis de ſon h&ros, L*ouvrage paroſt enfin, On R 
ne peut ſe retracter à la lecture ſur lejugement Wl 
qu'on en a porte. En applaudiſſant au ſtyle, WW qu 
aux tournures, aux images, aux deciſions, a 
general, aſſez ſaines de PEcrivain, on contina N du 

A lui reprocher de n'avoir donnè qu'une analy: 
ſe chronologique des ceuvres de ce grand hot By du 
me, & d'avoir neglige de Venrichir de cet rel 
foule d'anecdotes, entre leſquelles il avoiti 4 
r 


choiſir. M. de la Dixmerie a ajoute quelques o 


C 255) 
tes, oh il a rEpare cette omiſſion , mais bien fob 
blement; en ſorte qu'on peut prononcer hardi- 
ment que! Eloge de Yoltairereſte encore à faire. 

Celui-ci eſt dedie à Madame Denis, par une 
epitre aſſez mediocre: on trouve à la fin une 
zutre Epitre en vers auſſi, que le potte adres» 
ſa au Seigneur de Ferney lors de fon retour 
dans cette W On y-lit ces vers — 


. Mais dans le tewple du Seigneur 


J ſuis un ſimple enfant de chœur | 
Et ſattache a Fautel ma chèti ve guirlande: 
Envain j eſſayai quelquefois 
De joindre ma debile voix ; * 
A celles qui pour vous ene des cantiques 


Cette comparaiſon s rapprach6e des cere- 
monies de Vegliſe , empecha dans le tems le 
Journal de Paris d inſerer la piece & les Pre- 
tres en ſont en effet ſeandaliſcs. 

* 3 Fanvier 1779. On n'a pas encore tire au 
clair la querelle du Sr. Parent avec la Dame 
Roger. L' un & autre ſont toujours à la Ba- 
ſtile, Quelques gens'pretendent que ce n'eſt 
qu'une affaire particuliere, qu'un abus de con- 
bance de la part ann Nee 
du premier Commis. 

4 Janvier 1779. Parmb coutes wn tracaſſeties 
% tripot [lyrique 5; il faut diſtinguer la que» 
relle levee entre les Nemoiſelles Beaumesnil 
& Roſalie, La premiere a, 6czir: une lettre in» 
ſerbe au Journal de Paris du 27 Decembre, n 
elle ſe plaing que la feconde: faiſant yaloir fon 
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ant6riorite au theatre; de deux mois, 
re tous les r6les des opera , tant aneiens que 
modernes, quoique fa deſtination ne dt &re; Wl 
ſa reception que de doubler Madame Lattitte, Wil 
tandis que la ſienne ètoit de remplacer Made- 
( 
J 
0 


moiſelle Arnoux. Mlle. Beaumesnil a our 
Chevalier le Bailli de la Tour, & Mlle. Ro, 
ſalie M. le Comte de Merci - Argentau. Lei 
amateurs du theatre-lyrique ſe partagent : i 
paroſt cependant que celle-ci Femporte, - puis. \ 
que fa rivale annonce fa retraite. On ne peu Will 
nier que Mlle. Roſalie n'ait inſiniment plu 7 
de talent pour le tragique. 0 
4 Fanvier 1779. Une queſtion aſſez curieuſ; 
en librairie & d'ailleurs intereſſante pour les R 
gens de lettres, ſe preſente dans un Memir: Wl 7: 
pour le Sr. Boudet, libraire, imprimeur du n 
Roi, proprictaire du privilege pour —_— I 


flon des ceuvres de Boſſuet, + p1 
Contre Don Deforis, - religieux Bene dds fi 
du monaſtere des blancs-manteaux , | Editeur, a 


Et contre les Sieurs Elmsley & Nicoll, li. e 
braires de 8. M. Britannique, ſoaſcripteurs.. 
Vivement pourſuivi par ceax-ci , le premiet 
eppelle en' garantie ſon Editeur , ſeul coupable 
des retards qui excitent leurs rèdlamations. 
Epuiſe par des avances immenſes que Hin- 
exactitude de cet Editeur a rendu 'ſteriles, i 
demande la rſiliation d'un traité dont Tins 
execution le ruine, en nn tems ns * 
r [ro us unn u WY i 
Son adverſaire , au contraire 51 repreſent 


(257) 


ces deux actions fi ſimples & ſi legales comme 
des attentats, dont l'impunitè ſeroit le ſignal 
de la decadence des arts & Ja. perte de la 
literature; il oſe annoncer au public que le 
ſort. des talens en France depend. du ſucces 
de ſa cauſe, & que la barbarie eſt . a 


"RE 


renaftre, fi la Juſtice ne lui accorde le droit 
de violer impunèment ſes promeſſes, _._ 
Tel eſt I'etat de la queſtion preſentee par 
Me. Brouſſe, avocat, & refolue dans une 
conſultation du 12 Decembre, ſignèe des 
plus habiles conſultans du palais en faveur 
du Sieur Boudet. . 
* Janvier 1779. On pretend que la Dame 
Roger avoir entre les mains les fonds du Sr. Pa- 


wire rent, pour ſe rendte adjudicataire de gros im- 
n meubles; ce qu'elle a fait, mais en voulant 
res les conſerver pour elle, & qu'elle geſt approy 
25 4 ptiè ainfi pour plus de deux millions d'acqui- 
itn WY fitions. II $'en ſuit que c'eſt une friponne, qui 
ur, a trompe un autre fripon , qui vouloit vral- 
„ „ ſeablablement fruſtrer ſes créanciers. r 
rs; | Cette femme d'un marchand de Lyon, eſt 
ier une vicille coquette, qui a eu des appas, 
pable i mais 1ans fortune & y ſuppléèant par beau- 
W. coup d'aſtuce & de manege. 82 


5 Janvier 1779. Le morceau du Pandgyri- 
s\ de de Voltaire, particulier au lieu & que “o- 
; Tin: rateur de la loge des neuf ſœurs pouvoit ren- 
Jle Ede infiniment plus intèreſſant, c'eſt celui ob il 

berle de la reception de ce grand homme com- 
dente me franc-magon, Mais, loin de tirer parti de 
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cette eireonſtance, pour faire une apolopie yi. 
goureuſe , une digrefſion hiſtorique ſur Paven, 
ture de Naples, un eloge glorieux de la Reine 
Caroline, la bienfaitrice des freres perſcei. 
tes, il s'eſt contente de repouſſer les farcas. 
mes, les mauvaiſes plaifanteries & la den. 
ſion des profanes &tourdis, condamnant e 
qu'ils ignorent. Ce paragraphe eſt tout. à. 
fait petit, mesquin & puerile. 

On peut obſerver à cette occaſion que les 
loges de France, plus ſenfibles à la bienfailat- 
ce de la Reine de Naples, ne manquent pu 
de porter la ſante de cette Souveraine entre 
celles d*eriquerte dans les banquets. 

6 Fanvier 1779. Les éleves pour la danſe 
de opera , ouvrent enfin leur ſpectacle deman 
& commencent par une pantomime , intitules 
la Feruſalem dflivree , tirèe du Taſſe. Il y1 
eu aujourd'hui, ſuivant Puſage, la repetition 
des Miniſtres, qu'on fait devoir preſider pa: 
tout & avoir la fleur de tout, 

7 Janvier 1779. Le public n' etant pas Cote 
tent de l' edition de Boſſuet en 12 volumes 
49. faite en 1741, le Sr. Boudet avoit imp 
ne de lui en donner une nouvelle à lui ſeul. | 
avoit choiſi pour Editeur l'abbè Lequeux, mY 
yennant une penſion viagere de 300 l 
Cet homme de lettres 8'6toit charge de rev0h 
corriger, annoter, augmenter la collection © 
noncee. En moins de dix - huit mois le plan & 
Pedition fut trace, la diſtribution des mate 

etablie, & einq volumes imprimes preſque © 
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entier, lorſque la mort vint Varreter, Le pro- 
priètaire du privilege eut recours à Dom De- 
foris, & le 24 Deécembre 1768 ils ſignerent 
une convention double, par laquelle le religir 
eux s'obligeoit de faire le ſurplus. du travail 
entrepris, & le libraire de lui aceorder pour 
honoraires une penſion de 1000 livres ſa vie du- 
rant, outre pluſieurs cadeaux utiles & agreables, 

Un Proſpectus du premier Aodt 1769 fut 
repandu par Dom Deforis, où il promit 25 vo» 
lumes in 4%. , dont ſix paroſtroient dans le cou 
rant de 1270, ſix autres enviton un an apres 
& le reſte ſucceſſivement d'aanèe en aunte. 
Cependant, depuis & juſqu'à ce jour i} n' 
encore EtE livrè aux ſouſcripteurs que les fix 
premiers volumes deja prepares par l'editeur 
defunt. L'imprimeur a envain ſollicité le Be- 
nedictin de tenir ſon engagement; celui · ci 
Sexcuſe ſur ce que le terme de ſon enfante- 
ment ne peut Etre fixe comme celui de Pen» 
fantement phyſiquanmuuemee0 . 

Le Sr. Boudet ayant été attaqu6 en indem- 
dite par les deux ſouſeripteurs Enonces, a ſon 
recours contre Pediteur 3 il prefente un ta- 
bleau, par lequel il eſt à découvert de plus 
de 200,000 livres. Il demande que le traité 


ſoit refilie, ſauf à payer au religieux ce qu'un 


cenſeur eſtimera devoir lui etre du. Tel eſt 
Tetat de la queſtion , | ſur laquelle on attend 
un jugement. a iind 93-4Þ} 

7 Janvier 1779. Lopera d' Hellè, jou 
ant -hier, a eu un ſucces apparent aſſez con- 
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fiderable, fi 1'on en juge par des #pplaildifte 
mens nombreux , ſoutenus, reEiterEs à tous 
les actes & par des bravo frequens. Cepen- 
dant , comme tous les Gluckiſter, Piceiniſter, 
Bouffoniſtes , Ramiſtes , Lullijtes' ſont contre 


Pauteur, ils ſe rèuniſſent à dire qu'il ne faut 


pas en croire les battemens de main, & quis 
ne ſont. dus qu'à une cabale gage. 

D*un autre còté, comme execution a ttc 
tres vicieuſe, les partiſaris du Sr. F Toquet pr6- 
ſument & aſlurent qu*il ne peut que gagder 
avec le tems. Entre les acteurs, la Dlle. la 
Guerre failant le principal role, a joue deteſta- 
blement & tous ceux qui ſavent anecdote lex. 
cuſent. Elle avoit perdu le jour mème ſon 
amant, le Sieur la Caſſaigne, apothieaire, & 
que les camarades de l'actrice decorvient' plai. 
ſamment du titre de premier commis de la guerre. 

7 Fanvier 1779. Les partiſans du Mares 
Chal de Richelieu affectent de rèpandre la rus 
meur que Madame la Preſidente de St. Vin- 
cent, d'apres l'impulſion de ſon confeſſeur, a 
declare publiquement avant de mourir , qu'elle 
Etoit Vauteur des faux billets. Cet aveu, trop 
precieux à Paccuſateur, n'eſt point aſſez au. 
thentique pour meriter quelque 'creance. /-S'il 
6Etoit vrai, la nouvelle en auroit déjà ëté au- 
noncèe dans tant de feuilles publiques qui pa- 
roiſſent journellement. La famille de l'accuſee 
aſſure que ce bruit eſt dEnue de tout fondement 
& qu'elle a, au contraire, proteſtè toujours 
tenir les billets, vrais ou faux, du -Marcchal. 
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3 Janvier. Extrait d'une lettre d' Amſter- 
dam du 1 Janvier 1779. Vous ne nous par- 
lez point d'une fameuſe ode qui paroft chez 
vous au ſujet du demembrement de la Bavie- 
re, dans Jaquelle il regne la plus grande har - 
dicſſe & qui eſt dans le gofit des Philippiques 
de la Grange - Chancel, comme vous en juge- 
rez par la ſtrophe ſuivance : : 


Fremiſſez, Bavarois! je vais nommer le trattrs, 

Dont la main criminelle ofa forger vos fers: 

Le fourbe, à vos regards indigne de paroltre , 
Eſt Vinfame Richers. 


a YI. 5 ! 


On ne connoft point en effet cette ode dans 
ce pays- ei, & il eſt à preſumer qu'elle a * 
tor ere compoſèe en pays ètranger. 

6 Janvier. On à mis dans Almanach Royal, 
au devant du nom du Cardinal de Guemente, 
ces trois lettres: S. A. E., qui veulent dire Son 
Alteſſe Eminentiſſime. Les Princes du ſang, 
qui ne reconnoiſſent d' Alteſſe qu'eux en Fran - 
ce, en ſont furieux; ils exigent qu on mette un 
carton dans les exemplaires non delivres , & 
qu on annonce dans les papiers publics la faus- 
ſers de.cgtte innovation. M. Pidanſat de Mai- 
bert, le cenſeur de cet almanach „a regu 
de vifs reproches de avoir laiſſe s'y gliſſer. 
Ce ſivre, par cette zaiſon ,, eſt un des plus 
verillards, des plus difficiles & des dun ennu- 
yeux à examiner. 

8, Janvier. Simon Mathurin Lantara, de 
ntanebleau, mort le 22 du mois de Decem.- 
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bre à Thopftal, eſt un de ces artiſtes obſeun 0 
& malheureux , dont la reputation ne perce 4 
qu'après le trepas. II Etoir ne avec Pinſtindt le 
du genie. Deès ſes plus tendres années il des- c 
ſinoit des payſages ſur les portes des maiſohs, B 
& par le ſeul effort de fon talent, ſaqs edu. ln 
cation, il Etoir parvenu dans ſon art A un point Wl 
de perfection Eronnant, Il n*&toit 9ccup# que IN 
d'un genre, pour lequel il avoit un godlt itré- m: 
ſiſtible. - On le voyoit. ſouvent les yeux fixes iy 
ſur un ſombre orage, ou ſur un brillant eré. ce 
puſcule, ſe penetrer des jeux bizatres de la pet 
nature. Perſonne n'a mieux exprimè les diffe- 
rentes heures du jour; il excelloit dans la per-. 
ſpective a&rienne: la vapeur de ſes 'payſages 
approche beaucoup de celle de Claude Lot- 
rain: ſes mat inèes reſpirent une fraſcheur 1. 
viſſante, On a de lui des ſoleils levans & 
couchans, dignes de piquer la curioſité des 
amateurs: ſes clairs de June ſont d'un argentin, 
oh on ne peut $'emp@cher de reconnoftre une 
verite unique. L'indigence le forgoit à travail- 
ler a peu de fraix pour exiſter, & des maſtres 
imperieux trafiquoient de fes ouvrages , fe les 
attribuoient, &, non contens d'en ravir le 
lucre, Len faiſoient auſſi une réputation. 
On doit favoir gre 4 M. Labbé Raby d'avoir 
fair connoſtre cet artifte preſque iguore , pat 
une lettre infer6e au Fournal de Paris du ein 
fanvier de cette ann&e.: "I 
9 Janvier 1779. Le jour de I's le Comte 
FArtois & le Duc de Chartres, pour Fam 
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ſer, avoient fait une liſte a ſept colonnes, 
dans chacune desquelles ils claſſoient toutes 
les femmes prèſentèes, qui venoient faire leur 
cour a Verſailles: ces ſept colonnes étoient 
Belles, Folies , Paſſables, Laides, Affreuſet, 
Infimes, Abominables. Une ſeule s'eſt trouvee 
inſcrite dans la premiere colonne, & deux dans 
| ſeconde. Les mechans de la cour n%ont pas 
manque de prendre des copies de cette liſte & 
den faire part aux femmes Etiquetr6es, Entre 
celles - 14 Etoit la Marquiſe de Fleury, rangee 
parmi les Abominables. Si elle n'eſt pas partas 
gee des dons de la nature a Texterieur, elle a 
beaucoup d'eſprit & du plus malin. Quelques 
es WY jours après elle s'eſt trouvée à ſouper au pa- 
r. lais royal. Le Duc de Chartres eſt venu cauſer 
ras 

& 


zvecelle; la Marquiſe Va regu bien froidement. 
| Il Sen eſt ſuivi une explication ; le Prince s'eſt | 
ics BY aſez mal defendu ; Madame de Fleury outree | 
u, n fini par dire: heureuſement, Monſeigneur, il y a b | 
ne il i oppeller de votre jugement; on ſait que Vous ne 1 
me vs connoifſez pas mieux en fignalemens qu'en | 
res finaux. Le Duc de Chartres eſt reſté fort ſot. 
les 10 Janvier 1779. Hells eſt une Princeſſe de 
le ¶ Cilchos, fille d' Athamar qui, en mourant, la 
| confia à la Reine de Thebes, Ino, ſa ſœur: 
ot I Neptune, ſous le nom d' Ar/ame, eſt amoureux 
at de la premiere & ajme de la ſeconde. Il revient 
01 8 vainqueur reclamer la main d' Hellé, qui lui a 
et promiſe par ſon pere. Sa rivale jalouſe, 
te outree de ne pouvoir s'attirer les hommages 
u du heros, a recours à Elphingor , magicien, 
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aui par ſes preſtiges perſuade à Hz, ou ply: 7 
tot lui fait voir que ſon amant eſt infidele; elle c 

ne peut tenir a ce ſpectacle & malgre les pro. n 

teſtations d*Ar/ame, ſe reſout à quitter cette j 

cour : Elpbingor, pour calmer mieux les in- 

quierudes & la rage d'Ino, excite une temptte, 


qui fait perir la malheureuſe fugitive, . Neptu- d 
ne Etonne d'un orage qu'il n'a point excite, ſi 
en apprend la cauſe, ſe fait connoſtre à la ce 
perfide qui fe tue de deſeſpoir, & ordonne 9 
aux flots mutines de lui rapporter ſon amante, le 
qui retrouve le Dieu de Ponde dans Arſame: & 
i Padmet dans ſon palais à partager ſon em. pr 
pire, il lui donne celui de la mer, où ellea WM re 
6t6 ſubmergee, qui doit deſormais porter ſon de 
nom & s'appeller PHellespont, eſt 
Tel eſt ce poëme mediocre, deEnue de bon | 
ſens en beaucoup de choſes, mais qui a cela de ha 
com mun avec tant de paroles d'opera & meme bt 
de tragedies, qu'on pardonne ce defaut-&n'el qu 
pas auſſi deteſtable qu'on le veut repreſenter: qu 
i offre des ſituations, il y a des ariettes, 8 
qui fourniſſent au chant & le dEnouement en ter 
eſt des plus pittoresques qu'on puiſſe voir. Tul 
I paroft que dans le principe M. de la Boul- WM ci ! 
laye, Maftre des requètes, Intendant d' Auch, Cer; 
fol de la muſique, aſpirant au titre d'ama- ih < 
teur, & protecteur du Sieur Floquet, avoit Pre 
eu le projet de s'attribuer ce podme quil avoit bre. 
achetè d'un ineonnu, fi perſonne ne le reela · Wi voi 
moit & $'j1 &ojt godté du public; 15 


Depuis Je Sr. le Monnier , ayant trouve les 
| paro- 
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cru reconnoſtre un ouvrage qu'il avoit ancien- 


nement compoſe & laiſſè à l'E cart, ſur les 
jugement & refus de nn. auquel il 


avoit confié. 


Cet Opera Etoit &abord en einq actes: M. 


de la Boullaye en ayant fait l'acquiſition, con- 
ſulta Crebillon le fils; celui - ci le trouva ſus» 
ceptible de beaux effets en muſique, pourvu 
qu il fut retouche & Eelague. Le Magiſtrat 
le mit en quatre actes, avec ſon blanchiſſeur, 
& c'eſt ainſi qu'il fat confie a Floquet: on 
pretendic qu'il n'etoit pas encore aſſez reſſer- 
te, & le Sieur Alphonſe, frere du Sieur 
de Vismes, Va rèduit en trois actes, tel qu'il 
eſt aujourd'hui. 


M. & Madame de la Boullaye jettent les. 


hauts cris & jurent que cette tragedie lyrique 
ctoit infiniment meilleure avant; ils aſſurent 
quon la mutilèe & maſſacree horriblement, 


qu'on lui a ravi taut ce qu'il y avoit de mieux. ; 


II Fanvier 1779. Les Ducs & Pairs in- 
terviennent dans le proces qu'excite à la cour 
rulurpation du Cardinal du Guemence. Celui- 


cl ſe defend & ſe prevaut d'un MeEmoire, con- 


cernant le college de Louis le Grand, dont 

|| eſt premier adminiſtrateur, imprime, oh le 

Preudent Rolland & I Abbe d Eſpagnac, mem - 

bres du Parlement, lui ont prodiguè ou du 

moins paſſe ce titre en tres gros caracteres. 

Ce M6moire a été preſents dans le tems au 
Tome XIII. M 


paroles d' Hells entre les mains de Floquet, a + 


1 
| 
| 

| 
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Roi, au Garde des Sceaux & au Premier Pré. 
dent, ſans aucune reclamation. 

M. de Miromesnil a mandé le Sr. le Bre. 
ton, Iimprimeur, qui s'eſt autoriſe de ce titre 
& exemple. On attend que le Roi prononce 
& Pon inſtruit I'affaire par devant M. le 
Comte de Maurepas. 

11 Fanvier 1779. Il faut ſe rappeller le d& j 
cret lance par le Grand - conſeil contre le Sr, f 
Gudin. Cet auteur a été compris dans une (6 
ſorte d'amniſtie accordee a Voccaſion des 
couches de la Reine & s'eſt trouve maſtre de 
revenir a Paris. Mais outre de ſa perſecution , 
il n'en eſt pas plus ſage , il repand aujourd'hul 

manuſerit, il eſt vrai, & ſans le ſigner, un 
conte intitule Madame Hermiche , apologue; 
bien propre à jui attirer une ſeconde fois I's 
nimadverſion de cette cour, fi elle pouvoit ace 
quèrir les preuves neceſſaires. Le morceau , 
comme litteraire, n'eſt point mal fait; il eſt 
aſſez leſtement narre & tres malin. 

11 Fanvier 1779, Si Von en croit les dis 
verſes anecdotes rapportèes ſur le Roi, ce 
Prince, par une union bien rare, joint la fi- 
neſſe la plus galante à la plus aimable bon- 
hommie, Voici deux traits rècens dans I'un 
& l'autre genre. 

On ſait que les cours vont complimenter 
S. M. à Yoccafion des couches de la Reine, 
La Cour des aides étant entree chez le Roi, i 
n'a dit autre choſe à ces magiſtrats, ſinon: ont: 
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ce· lu vos chaiſes ? Il regardoit en m&me tems les 
chaiſes a porteurs, dans lesquelles ils s'&toient 
fait porter au pied de Veſcalier : ſur la ré- 
ponſe affirmative, il s'eſt mis à ricaner fran- 
chement & a ajoute : vous ne ſavez donc pas mar- 
cher d pied, vous autres? & ils ſe ſont retires, 

On a lu Feloge de M. Necker dans quelques 
discours tenus au Parlement d' Angleterre. Le 
Roi ſe les a fait repreſenter, en a été enchan- 
ts & la premiere fois que le Directeur general 
des finances eſt venu travailler avec lui, il lui 
a demande s'il ſavoĩt VAnglois ? Il a repondu 
que oui: „ moi, je veux Papprendre, ” a conti - 
nu6 le Roi; „ Jen ai deja mème traduit quel - 
„que choſe, & lui donnant en mEme tems 
un papier: „ faites- moi le plaiſir de me dire, 
» ii c'eſt bien.” M. Necker a trouvè ſes louan- 
ges, que le Monarque ſembloit ainſi ratifier, 

Malheureuſement, la premiere anecdote eſt 
rapportee par des magiſtrats, tEmoins oculai - 
res & auriculaires: la ſeconde eſt un bruit va- 
zue de cour & de ville. 

11 Janvier 1779. La ſeconde repreſentation 
Hellé n'a point été heureuſe & Von regarde 
djd cet opera comme tombe. Les connoiſſeurs 
admirent la muſique du ſecond acte, mais trou- 
vent que celle du premier & du troiſieme ne 
ſont pas du mème jet. On continue à repro» 
cher beaucoup de pillage au Sr. Floquet, au- 
quel on accorde du gofit & point de genie. 

F Fanvier, On a remarque une obſervation 


& Vorfieur au baptème de Madame, fille da 
M 2 


„ mere; C'eſt ce que preſcrit le rituel.” Le 
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Roi. On fait que ce Prince tenoit I'enfant ſur 
les fonts pour le Roi d'Eſpagne. Le grand 
aumònier lui a demande quel nom il vouloit 
lui donner? Monſieur a rEpondu :,, mais ce n'eſt 
„ Pas par ou Pon commence; la premiere 
» Choſe eſt de favoir quels ſont les pere & 


Prelat a replique que cette demande devoit 
avoir lieu lorſqu'on ne connoiffoit pas d'oh ve- 
noit Penfant ; qu*ici ce n'Etoit pas le cas & que 
perſonne n'ignoroit que Madame Etoit n&e de 
Ja Reine & du Roi, Son Alteſſe Royale non 
contente, s'eſt retournèe vers le cure de Notre 
Dame, preſent a la ceremonie, a voulu avoir 00 
ſon avis, lui a demande fi lui cure, plus au F. 
fait de baptiſer que le cardinal, ne trouvoit pas 


ſon objection juſte? Le cure a replique avec he 
beaucoup de reſpect, qu'elle Etoit vraie en ge- | 
néral, mais que dans ce cas ci il ne fe ſeroit fo 
pas conduit autrement que le grand aumònier: 5 
& les courtiſans malins de rire. Tout ce qu'on 5 
peut inferer de+12 , c'eſt. que Monſieur a beau- 5 
coup de goũt pour les ceremonies de Vegli- * 
ſe , eſt fort inſtruit de la lithurgie & ſe pi- "Y 
que de connoiſſances en tout genre. 2 

12 Janvier 1779. Extrait d'une Lettre de g 5 
Cambrai du deux Janvier 17 70... II et f - P 
bien ficheux que cette ville n'appartienne * 
plus aux Eſpagnols & que le Saint Office , . 
ſoit aboli : notre Archeveque vient de tenir Ul & 0 
Auto- da- fe, qui le prouve bien digne de jouer * 


le role de Grand Inquiſiteur, On faiſoit lan- 
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se derniere la vente des livres d'un chanoi- 
ne, à laquelle ce prelat aſſiſtoĩit. Entre ces 
livres ſe trouvoit un exemplaire de P Hiſtoire 
dy Commerce & des Etabliſſemens des Europtens 
dans les Indes , par Pabbe Raynal, Quand on 
Vannonga , tout le monde fut ſurpris d' enten · 
dre Monſeigneur encherir & le pouſſer; il le 
pouſſa tant qu'il Iui reſtac; alors le jettant dans 
le feu de la cheminee: „ voila, dit - il, Mes- 
„ fieurs, qui doit reparer le ſcandale que je 
„ vous ai pu cauſer: tel eſt Puſage que je 
e , voulois faire de cet ouvrage abominable.” 

Le prèdèceſſeur avoit dans ſon cabinet le 
portrait du Pape Ganganelli, comme un mo- 
it dele qu'il ne vouloir pas perdre de vue: M. de 
Fleury, qui n'en fait Pas tout - a - fait le me» 
me cas, a, ordonne qu'on le plagat dans ſes 
lieux a Vangloiſe, 

13 Fanvier 1779. L'ttat de la Marine en 
forme d'almanach pour cette année, ne pa- 


er: wit pas encore. Le Miniſtre en a ſuſpendu 
en !imprefſion. On pretend qu'il veut y faire 
77 inſcrer des changemens; ce qui annonceroit 
'S"" ine promotion; on dit qu'elle n'aura lieu 
pi: quau commencement de Février. 

40 13 Fanvier 1779. Il paroſt que Academie 
| ef ſe propoſe de rendre' Vaſſemblee pour la re- 
ception de Mr. Dueis la plus brillante qu'il y 
＋ att encore eue, afin d'égaler, s'il eſt poſſible, 
4 nl © gloire du heros defunt, qu'il s'agit de cElE- 
Foue brer. M. d'Alembert a declare que ce jour de- 


doit etre conſacre tout entier a ſa mEmoire 
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& qu'il s'abſtiendroit de lire aucun Eloge 
etranger. On ſe fait inſcrire avec empreſle. 
ment depuis I'cletion & tous les billets ſont 
deja retenus. Cela n'a pas empèchè les plai- | 
ſans de rire ſur le compte du recipiendiaire. 
Comme il a été admis dans ce corps preciſc, : 
ment au tems où les divers ſpectacles de Pa. [ 
ris, mEme les forains, donnoient gratis en- 0 

n 

b 


tree au peuple en r jouiſſance de Paccouche- 
ment de la Reine, on a dit que les bateleurs 


du Louvre avoient auſſi donné leur gratis; pur d 
jeu de mot, car il y a la moitié des membres b 
de la compagnie qui ne valent pas M. Ducis. Ut 


14 Fanvier 1779, L'abbè de VAttaignant, m 
le fameux chanſonnier , vient de mourir dans 
un age tres avance, malgre ſes debauches, 
II 8'6toit converti depuis quelques ann&es & il 
faut ſe rappeller que c' toit l'abbè Gauthier, 
le confeſſeur de M. de Voltaire, envoyé à ce 
poëùte par ſon confrere, qui avoit opere ce 
miracle. 1! Etoit difficile que dans le cours de 
ſes vaudevilles Yabbe de l' Attaignant n'offen- 
ſat perſonne. Un des mècontens voulant lui 
donner la retribution ordinaire, ſe trompa & 
s'adreſſa a un autre, chanoine de Rheims com- 
me lui, qui lui reſſembloit beaucoup: le chan- 
ſonnier en plaiſantoit depuis & Vappelloit /0 
receveur. On peut juger par ce trait combien 
Vabbe de YAttaignant , d'une famille honnete 
& meme diſtinguèe dans la robe, avoit toute 
honte bue: il Etoit auſſi exclus de la bonne 
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compagnie, dont il auroit pi faire Pamufe- 
ment par ſes ſaillies & ſa-gaiete. _ 

14 Fanvier 1279. Par une lettre de PAb - 
belle du lieu ob eit morte Madame la Prefideme 


de Saint Vincent, en date du 9 de ce mois, elle 
rend compte à Madame de Caſtellanne, Dame 


pour accompagner Madame Victoire & parente 


de la dè funte, des Circonſtances de cet evene» 


ment. II en réſulte, que non ſeulement les 
bruits rEpandus pur les partiſans du Marechal 
de Richelieu ſur ſon aveu pretendu d'avoir fa · 
briquè les billets, ſont faux, mais que pendant 
une maladie de langueur qui a dure pluſieurs 
mois & opere chez elle une converſion tota- 
le, elle a perſiſte dans ſes dire en juſtice. 

15 Janvier. Quoique le Journal de Me. 
Linguet annonce une licence des plus extré- 
mes, il a cependant un .cenſeur ici & il ne 


ey diſtribue qu'avec ſon attache. Ce cenſeur 


eſt ignore du public & vraiſemblablement de 
lauteur meme, pour qu'il ne ſoit pas en bute 
a ſes fureurs, Le No. go a été longtems à Plow 
dex & l'on a exige un carton, ce qui ſe remar» 
que ſenſiblement. On aſſure que la lacune rem - 
plie concernoit le Chancelier; que Fapologiſte 
de tous les monſtres, a Voccaſion de la lettre 
ecrite par M. de Maupeou au Roi pour recla» 
mer les honneurs de ſa charge aux couches de 
a Reine, partoit de-Ila & en faiſoit un 6loge 
pompeux & digne du heros. Cela peut s'eelair 
Cr par les exemplaires:rEpandus chez Fetran» 
get & non cartonnès, * doute. | 
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106 Janvier 1779. La loge des Neuf Sceurs 


s enrichit chaque jour de Pacquifition de quel. 
que homme celebre : aujourd'hui ont été ini- 
ties Mrs. le Mierre & Vernet; le premjer eſt 
auteur d'un poëme ſur la Peinture, & le ſe- 
cond un Peintre cëlebre. C'eſt ce qui a fourni 
matiere au Chevalier de Cubieres d'enfanter 
Timpromptu ſuivant: 


Muſes, ouvrez- leur votre temple, 

A ces deux artiſtes cheris ; 
L'un imite Linus, l'autre Egale Zeuxis: 
L'un donne le precepte en ſes ſavans écrits, 
Dans ſes brillans tableaux Pautre donne Vexemple, 


16 Fanvier, Le Sieur Noverre, maftre des 
ballets de l'opèra, a écrit une lettre aux au» 
teurs du Fournal de Paris, en date du 25 D6- 
cembre, oh il leur apprend que ſes camara- 
des, tant du chant que de la danſe, en r&jouis- 
ſance de Vheureux accouchement de la Reine 
doivent donner trente louis de dot à la pre- 
miere fille pauvre 2 marier qui leur ſera indi- 
quee par le bureau de la ville. Ils doivent 
faire les frais de la n6ce & du banquet, qui 
aura lieu au Wauxhall d'hiver. Les nou- 
veaux Epoux, ainſi que leurs familles, ſeront 
ſervis par les talens & les arts agreables: & il 
en doit reſulter une fete tres propre à exciter 
Fardeur des curieux, En conſequence il an- 
nonce que on a ouvert une ſouſcription chez 
le Sr. Rouen, notaire, oh les amateurs pour 


ront depoſer-un Louis, le prix du billet d "A 
cree; 
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tre; la ſomme reſultant de cette ſouſcription, 
ſera conſacree à la premiere nourriture de 
Venfant de ces Epoux, 

Il a ajoute, que la dot ſera depoſce chez 
Mlle. Guimard, nommee tréſoriere de Vope» 
ra, Un plaiſant a fait ſur cette qualité de la 
Terpſicore moderne le quatrain ſuivant: 


C'eſt Guimard qu'on vient d'elire - 
Treſoriere à opera: 

On a raiſon, car elle a 

La plus grande tire-lire. 


17 Janvier 1779. On a mis en Epigramme 
a le bon mot du gratis de l' Académie: 


S Le fauteuil 4 Ducis! 

4 Eh! oui: VAcademie 
. Veut donner ſon gratis 
1. Comme la Comedie, 
Go 


Comme on parloit beaucoup des pretentions 
du Marquis de Condorcet à la place de M. de 
Voltaire & que ce candidat s'appuyoit ſur les 
kloges du defunt, qui Vavoit en quelque ſorte 
deligne ainſi ſon ſuccefleur „ On a fait cette 
autre epigramime | 


Neſt-ce pas Condorcet, qui ſuccede à Voltaire? 
Voltaire a nomme : ant pis, dit un cenſeur; 
Auguſte auſſi nomma ſon ſucceſſeur, 

Lt ce ſucceſſeur fut Tibere! 


17 Fanvier 1779. Le bon mot de la Mars 
Que de Fleury ſur le Duc de Chartres, a fait 
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la plus grande fortune à Verſailles, & cette 
foule de femmes intereſſees a ſe venger Font 
public en profuſion. Il n'eſt guere poſſible que 
ce Prince ſe releve du ridicule & de Vinfimie 
qui en rè&jaillit ſur lui; car il perſiſte à reſter 
inſenſible: ce qui indigne les gens m&me de 
ſa maiſon, convaincus qu'il n'eſt pas coupable, 

17 Janvier 1779. Le Cardinal de Guemente 
a enfin dEſavoue I'Imprimeur le Breton, qui a 
EtE vivement réprimandé par le Garde des 
ſceaux. On ſent bien qu'il n'a point fait de fon 
chef une pareille addition; mais ſon Eminence 
a £Ete bien aiſe de s'en tirer ainſi. Cependant 
les Princes, les Ducs & Pairs ne Ven tiens 
nent pas quitte, & veulent que ce deſayeu 
ſoit authentique. | 

* 17 Janvier 1779. On fait la detention du 
Sr, le Bel, II paroft Eclajirci que Paccuſarion 
formee contre lui eſt une accuſation de faux 
dans l'a perception des droits des Domaines 
du Comte d'Arcois. II a ſubi pluſieurs interro- 
gatoires ſur differens objets relatifs a des faits 
qu'il denie. - Il a demande que ſon proces fit 
inſtruit dans la forme judiciaire, & Von eroit 
qu'il ſera inceſſamment transfere au Chätelet, 
ol il pretend ſe juſtifier. Mais comme il ne 
le peut faire qu'en inculpant de plus graves 
perſonnages, on doute qu'il obtienne cette 
Juſtice, , ij 

18 Fanvier 1779. La Faculté s'eſt aſſembles 
le treize pour recevoir de nouveaux ordres d 
Roi, & S. M. ayant r6yoque ſon interdiction 


E 
du comité, elle a repris la plenitude de ſes 
fonctions. Cela n'a pas empechè qu'on pe Tait 
chanſonnee & Epigrammatiſee, Voici une des 
meilleures pasquinades ſur la circonſtance: 


Plus de mort! plus d'enterrement! 
Les mEdecins ferment boutique; 
Oh! dit un cure, doucement,. 

Ils n'ont pas quitté la pratique. 


18 Fanvier, Le corps de la Librairie & Im · 
primerie de Paris ne ceſſe de reclamer contre 
les deux tarifs portant fixation des droits de 
reception des Libraires & Imprimeurs & des 
droits a percevoir pour les permiſſions d'ims 
primer; ils ont de nouveau preſenie des re» 
preſentations a M. le Garde des ſceaux à ce 
ſujet, & ils y motivent les raiſons de leurs 
reclamations en huit pages d'impreſfion in- 40. 

13 Janvier. Le Chevalier de Laures vient 
de mourir. C'ëtoit un poëte laureat de l' Aca- 
demie, couronne depuis trente ans. II y avoit 
peut - tre le m&me tems qu'il ſollicitoit de 
faire jouer une tragedie aux Frangois , & tots 
jours inutilement. Il 6toit auteur d'une tra» 
duction de Lucain, oh il y avoit de beaux en- 
droits & de ſuperbes vers: en un mot, c'etoit 
un auteur malheureux , mais ayant autant & 
plus de merite que pluſieurs tres prones, tres 
Rtts aujourd'hui. C1 = 5 

19 Janvier 1779. Les partiſans de M. de 
Voltaire cherchent aujourd'hui a ſe d&dommge 
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leur avoit impoſe le gouvernement. Aprés 
avoir rEpandu divers éloges particuliers, apres 
'$'6tre enhardis à en prononcer en public, en 
parodiant, en quelque ſorte, les ceremonies de 
Yegliſe qu'on lui a refuſèes, ils entreprennent 
aujourd'hui ſon apothèoſe au thearre, 

Il y a quelque tems que M. le Comte d' Ar- 
gental, l'un des plus fanatiques partiſans de ce 
coryphee encyclopedique, remit en grand my- 
ſtere aux comediens frangois un petit drame, 
intitule les Muſes rivales. Il roule ſur Puniver- 
ſalitè des talens de ce grand maftre, Chacune 
des neuf Muſes pretend que l'illuſtre mort lui 
appartient, comme ayant excelle dans le genre 
auquel elle prefide, & reclame Vavantage de 
le preſenter au Dieu des Arts. 

Comme ce ſecret Etoit celui de la comedie, 
il a percè: ce qu'on ignore ſeulement c'eſt le 
nom de Pauteur de la piece, le Comte d'Ar- 
gental paroiſſant ſeul & ſuivant-meEme les re. 
PEtitions. On attend avec impatience cette 
nouveaute, qui cependant peut Erre retardee 
par une autre, ol: Va - propos n'eſt pas moins 
neceſlaire: c'eſt une petite comeèdie de M. Ro- 
chon de Chabannes, intitulèe Pamour frangois. 
Elle eſt relative aux EvEnemens du jour & de 
la politique. | | 1B, 

19 Fanvier 1779. On aſſure qu'on va faire 
executer enfin dans Paris la loi  promulguee 
depuis nombre d'annees, pour mettre les Cl- 
metieres hors de cette capitale, & qu' avant h 


-fin de Vannee elle ſera en pleine vigueur. 


— — 1 i. MY hs 


Cl oQ = — — ws — os 


— 


(277) 


19 Fanvier 1779. Les mutins de Popera 
ayant paru dociles un moment aux volontés 
du Roi, n'ont employe ce tems de calme que 
pour prendre de nouvelles meſures & cabalent 
plus fort que jamais. Ils offrent de rendre M. 
de Vismes du Valgai indemne & de lui faire 
un pont d'or de 200,000 livres pour en Etre 
debarraſſes; ils eſperent que, fatigue d'une 
reſiſtance auſſi opiniarre, il cëdera enfin. 

19 Janvier. Comme on ne ſauroit donner 
trop d'authenticitè à la refutation des bruits 
calomnieux reEpandus par les partiſans du Ma- 
rechal de Richelieu contre la memoire de Ma- 
dame de St. Vincent, voici une copie de la 
lettre de Madame VAbbeffe du lieu Notre Da- 
me, a Madame la Vicomteſſe de Caſtellanne, à 

ce ſujet, en date du 7 Janvier 1779 & fignee 
* de la Salle de Rochemore , Abbeſſe, 

„Rien n'eſt plus faux, Madame, que les 
Fe bruirs que Ion repand fur Madame de St, 

„Vincent. Non - ſeulement elle n'a laiſſè au · 

„cuns papiers, ni fait de declaration qui 
9 i puiſſe prouver de la fauſſeté dans les Bil- 

„lets; mais, au contraire, du moment qu'el- 

le elt entree ici juſques à celui de fa mort, 

" Celt- a- dire, durant Veſpace de dix mois 
„ Entiers, elle a toujours affure que les Bil- 

» lets lui avoient été réellement donnes par 

„ fa partie adverſe, & que le ſeul reproche 
v qu'elle pouvoit ſe faire, Etoit de les avoir 
„ nEgocies ſans ſon agrement. 

„Ce propos tant de fois repete & ſur le- 
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„ quel elle n'a jamais varié, malgre la lege. 
» ret ordinaire de ſon eſprit, doit Etre, ce me 
» ſemble, un fort prejuge en ſa faveur; jajoute 
„ de plus, que les grands ſentimens de religion 
» qu'elle a montres pendant cinq mois de ma- 
„ ladie & dans lesquels elle eſt morte, ache» 
» Vent de la tourner en certitude. Telle eſt, 
„ Madame, la fagon de penſer de toutes les 
„ perſornes qui Vont connue & ſuivie de plus 
» pres, depuis ſon entree dans ma maiſon, 

„ Jai Phonneur de vous repeter,” que Ma. 
» dame de St. Vincent n'a rien laiſſè ni rien 
» dit, qui puiſſe prouver contre elle au ſujet 
„ de ſa malheureuſe affaire, L'on ne doit pas 
» artendre non plus qu'il y ait rien en fa fa- 
„ Veur, puisque tous ſes papiers lui avoient 
* 


Ete enleves au commencement du procts, 

comme il eſt porte dans ſes Memoires. 

„ Je voudrois, Madame, pour votre trans 
„ quillite , pouvoir en effacer Ia memoire, & 
» vous faire oublicr tous les chagrins qu'il 
„ Vous a cauſes; c'eſt dans Paſſurance de ces 
» ſentimens que Jai |'honneur d'Etre, Mada- 
ee. N 3th 

20 Fuinvier 1779. On eſt fort attentif au 
procès de Keppel, parce que toutes les pieces 
en devant Etre publiques, il en reſulcera par 
contre coup beaucoup d'eclaireiſſemens fur le 
combat d' Oueſſant, a charge ou a decharge. 
On a dcja vu dans les chefs d' aceuſation, qua- 
pres avoir reprochè à cet Amiral d'avoir des- 
honore le jour meme le Pavillon Anglois par 
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des manceuvres annoncant une fuite ,on afoute 
que le lendemain -il- n'avoit pas pourſuivi les 
Frangois qui fuyoient & dont pluſieurs vais- 
ſeaux Etoient encore à ſa vue. 

20 Janvier. On a lu dans la gazette de 
France que le Sr, Parmentier avoit preſente au 
Roi un pain fait en entier de pommes de ter- 
re, qui ne revenoit pas à plus de einq liards la 
livre, Quand on a rendu compte du fait , on 
s'eſt abſtenu de parler du prix, parce que ce 
bon marche etoit conteſts. Il eſt eclairci au- 
jourd'hu1 qu'un pareil pain reviendroic a plus 
de dix ſols la livre, & Yon fait de graves re- 
proches au Miniſtere d'avoir laille inſèrer dans 
un papier, renomme du moins pour Ja veraci- 
t6, un calcul auſſi Etrangement erronne, 

21 Fanvier 1779. Helle eſt retirce, & il en 
reſulce une conteſtation entre le Sr. Floquer 
& le Sr. de Vismes. Ce dernier avoit achete I'0- 
pera en queſtion 10, 000 livres, mais avoit pris 
des ter mes, dont les Epoques ſe marquoient par 
celles des repreſentations; enſorte que, Hell 
n'en ayant eu que trois, le ſurplus du marche 
ſe trouve ainſi annulle indiſpenſablement. 

21 Jan vier. M. le Garde des ſceaux a ey 
la foibleſſe d*Ecrire une lettre circulaire '& 
tous les cenſeurs depuis quelques jours, pour 
leur defendre de rien laiſſer paſſer dans les 
manuicrics qu'on leur preſcntera, concernant 
directement ou indirectement Iancien proces 
tleve entre la feue Preſidente de St. Vincent & 
le Marechal Duc de Richelieu. On voit clai- 
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rement que c'eſt une manceuvre de ce dernier, 


qui, apres avoir fait rèpandre par ſes &miſſai- 
res dans le public que Madame de St. Vincent 


$'Etoit rètractèe a ſa mort, voudroit que cette 


calomnie tint & reſtat ſans &Eclairciſſemens. 

21 Fanvier 1779. On ne ſait à quoi abouti- 
ront les cabales des ſujets de l'opè ra; mais on 
commence a craindre tres. ſerieuſement que 


- fans reuſſir pour leur compte, ils ne dEgottent 


M. de Vismes au moment où, apres avoir ſur- 


monte la repugnance du public, cet adminis 


ſtrateur commengoit a fe concilier par ſon ze. 
le. Jamais le theatre lyrique n'avoit EtE ſi va. 
Tie en nouveautès: dans un mois M. de Vismes 
a mis ſept opera ſur pied. 

Tour recemment encore il a fait exEcuter i} 
geloſo in cimento, ou le jaloux d tpreuve, opera 
bouffon en trois actes del Signor Anfoſſy. 
22 Janvier. Une des parties de l'adminiſtra · 
tion, ſans doute, la plus difficile à bien con- 
duire, C'eſt celle qui concerne les Enfans- 
trouves. Trop de ſèverité provoqueroit a 
des crimes qui font fremir la nature; trop 
de facilite & d'indulgence augmente le liber- 
tinage & Vindifference maternelle , ſources 
d'abus pernicieux, 

On a obſerve qu'il vient tous les ans à la 


Maiſon des enfans trouves de Paris plus de 


deux mille enfans n&s dans des provinces tres 


Eloignees de la capitale: ces enfans, confies 
à des voituriers publics, diſtraits par d' au- 
tres interets , d'ailleurs dans toutes les ſuiſons 
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& ſans precautions, pèriſſent en foule & Pon 
calcule qu'il en Echappe à la population plus 
des neuf dixiemes. | 1 Kt 

En outre, le nombre de ces enfans · trouves 
augmente chaque annee', parce que les pere 
& mere, pour ſe mènager une plus grande 
aiſance, ſacrifiant les ſentimens de la nature 
a ces vues ſordides, uſenc de ce moyen de ſe 
debarraſſer des leurs. | 211 

Le gouvernement a pris le parti d'uſer d'a- 
bord de la voie des exhortations & corrections 
paſtorales, pour arrèter ce deſordre, & com. 
me vrai ſemblablement ce moyen ſera peu effi- 
cace, il ſe propoſe d'en chercher d'autres. 
En attendant, par un Arr&t du Conſeil du 
10 de ce mois, il cherche a obvier aux abus 
provenant des envois & conducteurs Eloignes, 
22 Fanvier 1779. Les ſpectacles de Mada · 
me de Mente ſſon ont recommence depuis peu. 
On a joue avant - hier une piece nouvelle de 
cette Dame, en un acte & en proſe, intitulee 
le voyageur comme il y en a peu, qui a paru 
charmante & a eu le plus grand fuccès. C'eſt 
un jeune homme de qualite, douè de tous les 
talens, qui en profite pour mieux $'amuſer & 
d ijoſtruire dans ſes courſes. Il joue tantòt le 
10le d'un poëte, tantdt celui d'un peintre, 
quelquefois celui d'un muſicien, & il change 
de nom ſuivant ces diverſes profeſſions. Il ar- 
nve dans une cour, ob il reprend ſon verita« 
ble ctat & plaſt à une femme diſtinguee : pour 
l&prouver, il menage pluſieurs incidens , par 
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leſquels elle apprend ſes differentes/ m6tamor, Ml /* 
phoſes; ce qui le fait paſſer pour un aventu- 
rier: cependant ne pouvant vaincre- ſon amour 
elle a une explication avec lui, ou il lui avoue 
ſa naiſſance, mais d&guiſte encore ſous le nom 
qu'il porte, parce qu'il a été oblige de fuir MI 4 
apres avoir tuè un rival, preciſement le parent 
de l' Ambaſſadeur de France en cette cour & Pe 
parce qu'il ſeroit perdu fi ce Miniſtre le eon. 
noiſſoit, Coup de theftre frappant en ce que 
cette Dame lui declare qu'au contraire , ne © 
pouvant tenir à ſa curioſitè ſur ſon compte, elle 
a Charge ce mème Ambaſſadeur de faire des re. 
Cherches ſur lui. Deſolation des deux! il faut 
qu'il parte; il va le faire, quand l' Ambaſſadeut 
ſurvient & par un procede genèreux lui appor- 
te ſa grace; ce qui termine heureuſement le 
drame, dont le Chevalier de Bouflers a ſervi 
de modele pour le principal heros. 
23 Fanvier 1779. Le Roi, en réjouiſſance 
de l'heureux accouchement de la Reine, a con- 
| ſacr6 une fomme de 100,000 livres pour marier 
cent filles : Chacune aura 500 livres de dot, 200 
pour le trouſſeau en outre & 12 livres pour 1 
noce, Il y a auſſi des gratifications propor- 
tionnées pour les premiers enfans qui nal. 
tront & les mois ſeront payés plus cher 1 
celles qui les nourriront. 
M. le Noir, en faiſant part aux cur6s de 
Paris des ordres du Roi, leur a inſinus de 
choiſir reſpectivement dans leur paroiſſe ce 


qu'il y aura de plus joli, parce que leurs Ma- 
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jeſt6s pourroient bien avoir la curioſite de les 
voir. Tous ces mariages ſeront faits en con- 
ſequence a Notre Dame, ob chaque paſteur 
conduira ſes ouailles pour y recevoir la benG- 
dition nuptiale des mains de M. VArchev&- 
que, qui reclame-cette fonQion, II en reſul» 
te une grande difficulte d'<tiquette:; il ne veut 
pas que les cures paroiſſent à cette cexemos» 
nie en Etole: ceux-ci pretendent avoir ce 
droit & ne pouvoir s'en departir. On croit 
qu'il y aura du moins proteſtation de leur part. 

23 Fanvier 1779. Les freres Boucherie de 
Bordeaux ayant manquè, ſe ſont Evertues pour 
reparer leur fortune & ont trouve une maniere 
de rafiner le ſucre, de le rendre plus beau , 
plus ſalubre & moins cher que par 
ordinaire. Ils ont aſſure le Miniſtre de la Ma- 


nne qu'il y avoit 40 pour cent de benefice & 


M. de Sartine a jugè combien cette decouverte 
ſeroit avantageuſe. It leur a promis une re» 
compenſe conſiderable 8'ils r6uſfliſſoient z il leur 
a fourni tout ce qui Etoit neceſſaire pour com- 
mencer les experiences; que deux chymiſtes 
bien connus , les Sieurs Rouelle & d'Arcet,, ont 
ſuivies, ainſi que d'autres commiſſaires & 
dembres de YAcademie des Sciences, Enfin, 
ies un an de travail, il a étè abſolument 
conſomme ſamedi 16 de ce mois, par la con» 
frontation avec nos ſucres des plus belles qua- 
tes, & les inventeurs ſont ſortis victorieux. 
Ila ete reconnu qu'ils ſe paſſoĩent de feu pour 
Bent, & que dans leur procedé, ils n' em- 
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ployoient ni eau de chaux, ni ſang de bœuf, WM q 
& ils n'ont pas moins tenu parole ſur la dimi. te 
nution des frais. Mais, aujourd'hui qu'il gagit 
de payer ces négocians & d'aſſurer leur fort, le ge 
Directeur general des finances s'y refuſe, il pre. or 
tend que cela ne le regarde pas, C'eſt une ſuite WM jo 
de la meſintelligence qu'il y a entre ces deux & 
Miniſtres , trop prouvee par cette anecdote, te 
24 Fanvier 1779. Epitre a M. le Comte de ga 
Falckenſtein, (1'Empereur) ſur ce que dans ſon br 
voyage en France il wa pas vu M. de Voltaire, je! 
comme quelques gazettes avoient annonce qu'il fe. pe 
roit, On juge par ce titre que la piece qui pas pr 
Toft imprimee aujourd'hui, eſt reſtèe longtems 
dans le porte - feuille de Vauteur, Sans doute, ce 
il n'a oſe la laiſſer paroſtre que depuis la mort qu 
du chef de la ſecte philoſophique, qu'on y tour - Pit 
ne en dèriſion, ainſi que ſon parti. Il y a de la res 
poëſie, de l'aiſance dans la verſification ; c'eſt po 
la maniere de Greſſet, quoique ne la valant qu 
pas. Rien de neuf & trop de diffuſion empe- cet 
cheront qu'on ne la liſe avec un certain plaiſir, oe 
25 Fanvier, La muſique de l'opëra bouffon il ( 
gelojo in cimento, a fait grand plaiſir aux ama- pet 
teurs ; le poëme eſt d6teſtable, à Vordinaire. que 
26 Janvier. M. Vabbe Maury, homme de Bf fail 
lettres & predicateur connu, a montre ces 
jours-ci une fermetè peu commune dans un Ec- dre 
cleſiaſtique & un Philoſophe. Attaquè vers mi. n, 
nuit pres le palais par trois coquins, il s'eſt ſail qu” 
d'un, a mis les deux autres en fuite en criant, mou 


& les a fait prendre. On ajoute qu'ayant ſyu 
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que ſon captif Etoit neveu de Moreau de Phd. 
tel-Dieu, il s'eſt abſtenu de rendre ſa plainte. 

26 Janvier 1779. La ceremonie des maria- 
ges eſt fixee au huit. M. le Marquis de Dreux, 
grand · maſtre des CErEmonies, eſt venu ces 
jours - ci faire meſurer ſous ſes yeux le chœur 
& la nef de Notre Dame, pour eſtimer le 
terrein néceſſaire aux cent filles & aux cent 
earcons , ainſi qu'à leurs temoins, au nom- 
bre de huit cents & à la ſuite de leurs Ma- 


jeſtes; parce qu'en cas que le chœur ſoit trop 


petit, on feroit une enceinte dans la nef, 
propre à la cEremonie. | 
L'ArchevEque fort entete perſiſte 4 vouloir 
eblebrer ſucceſſivement les cent mariages , 
quoiqu'on lui ait demontre phyſiquement 
Pimpoſſibilitè de les faire tous en peu d' heu- 
res & l'ennui inèvitable qui en reſulteroit 
pour leurs Majeſtés. II s'obſtine à vouloir 
que les Cures n'aſſiſtent point en Ecole A la 
cer6monie , quoiqu'ils lui aient prouve que 
Cttoit un droit inherent à leur qualite,. 
Comme ni les raiſonnemens ni Pautorite ne 
peuvent rien ſur M. de Beaumont, on croit 
que les Curés prendront le parti de ceder, en 
faiſant prealablement en corps une proteſtation. 
27 Fanvier, Les rivaux du Sr. Floquet ſe 
prevalent aujourd'hui de la chfite de ſon ope. 
na, pour le denigrer & accrediter l'anecdote 
quil n'eſt pas m&me auteur de l' Union de P A» 
mur des Arts; que cette muſique avoit été 
compoſce par feu Trial, qu'il Tavoit achetèe 


| 


5 ( 286 
de ſa veuve: tout cela eſt fort humiliant pour 
amour - propre du jeune compoſiteur , qui 8. 
toit auſſi trop exaltè. Son défaut eſt d'avoir 
gits ſa maniere pour la perfectionner; en ſor. 
te que ſon voyage d'Italie , au lieu de lui &tre 
utile, lui a Ete funeſte en corrompant ſon goſlt, 

28 Fanvier 1779. Le ſchisme entre les Fa- 

cultaires & les Societaires $'accroft de jour en 
jour: les premiers affectent le plas ſouverain 
mepris pour les ſeconds; ils refuſent de con- 
ſulter avec eux toutes les fois que Voccaſion 
s' en prèſente: ceux ci s'en dedommagent par 
les graces de la cour qu'ils recueillent & par 
Tanimadverſion du miniſtere qu'ils excitent 
contre leurs rivaux. On parle encore d'un 
pamphlet intitule la Proceſſion, ou le ReEve , ob 
Pon reſſaſſe les anecdotes les plus ſcandaleu- 
ſes des membres de la ſociets, _ 

29 Fanvier, Les Eleves pour la danſe de Fo- 
pera donnent auſſi avec leur grande pantomime 
de la Feruſalem delivree, de petites Paſtorales, 

dont les paroles ſont plattes & les ballets plus 
que mediocres ; mais on eſpere que cela 8. 
meliorera, On admire les machines du pre- 
mier ſpectacle. Quant 2 la Salle, qu'on avoit 
cru bien, on la trouve aujourd'hui incommode 
& manquce dans ſes proportions. 

Les autres ſpectacles forains ſont jaloux de 
celui · ei, comme de raiſon, & le Sr. Audinot 
a fait compoſer une piece intitulèe la montagne 
deli vrce Pune ſourit, parodie pantomime mè- 
lee de dialogues, dont le ſeul titre annonce 
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ſon projet. On le trouve plaiſant & Pon y rit. 

30 Fanvier 1779. La puſillanimitè du gou- 
rernement dans les moindres choſes eſt in- 
croyable : apres la lettre miniſterielle Ecrite 
au Sr, de Vismes &  manifeſtee au tripot lyri- 
que, on avoit lieu de regarder la choſe comme 
decidée: les hiſtrions de ce theEltre ne ſe le 
ſont pas tenus pour dit, ils ont {i bien intrigue, 
quils 'emportent & forcent ce chef à ſe re- 
tirer , preciſement dans le tems où le public 
commengoit à lui applaudir & à jouir des heu- 
reux efforts de ce novateur. C' toit d'ailleurs 
le per ſonnage le plus propre à cette direction 
rar un ſang · froid unique; il Etoit inſenſible à 
toutes les cabales, a toutes les injures & n' en 
rendoit pas moins juſtice aux talens, lors mè- 


ne qu'il 6toit force de les punir, On lui 


compte en argent ſec une ſomme de 100,000 
lrres; on lui fait gooo livres de rentes pen- 
dant chacune des huit annèes reſtantes de ſon 
bal, & tout cela, joint a environ 150,000 
Ivres dont il aura beneEficie perſonnelle- 
nent durant ſa premiere annee , formera un 
total de 322,000 livres. 33 

Ceſt la ville qui ſe charge: de nouveau de 
Padminiſtration de cette machine & aura ſous 
elle le Sieur le Breton. Ainſi les cabaleurs ont 
encore Echoue dans leur projet, de fe mettre 
Ih tte & de regir leur ſpectacle à Vinſtar des 
cmediens: ſeulement, outre leurs appointe- 
nens, tous frais preleves, s'il y a du reſte, on 
A = diſtribuera dans une proportion conye- 
bble, | | 


— —_ — — — — 
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31 Fanvier 1779. Avant de quitter I' admini- 
ſtration de l'Opera, M. de Vismes ſe propoſe 
de remettre The/te de Lully: il veut par ce det. 
nier effort contenter toutes les diverſes ſortes 
de ſpectateurs & faire fa cour meme aux par. 
tiſans de notre vieille & bien vieille muſique, 

* 31 Fanvier, La connoiſſance de Vaffaire 
du Sr. le Bel eſt attribuèe à la Grand « Cham» 
bre. On en attend avec impatience la defini- 
tion, dont il doit reſulter des accuſations gras 
ves contre les principaux officiers du Comte 
&Artois. , 8 | 

1 Fevrier. L'abbe Mical eſt un homme ne 
avec un genie naturellement tourne à la mé- 
chanique ; entraine par ſon aſcendant, il 8% 
livre pour ſon ſimple amuſement & ſans au- 
cune Pretention à la celEbrits ; au contraire, I 
il eſt fi modeſte que les louanges Vimpa- t 
tientent & le chagrinent, Il eſt fort devot & N 
eraint toujours les ſuites funeſtes que peut n 
avoir le talent, ſuivant cet axiome religieur, 0 


r r . . 


effrayant pour une ame timorèe, /cientia in- p 
flat : quoi qu'il en ſoit, il Etoit parvenu à fa- 5 
briquer une tète d'airain, qui articuloit une 

phraſe entiere; quelqu'un Etonne de ce pro- ar 
dige, Va fait inſerer dans le Fournal-de Paris: M in 
Pabbe Mical offenſe de cette publicité, dans lte 
une ſainte indignation a briſe · cette tete. des re 
amis ont été fachés de ſon injuſte fureur & 

lui en ont fait des reproches; i] les a con WF po 
ſoles, en leur declaranc, qu'il ne la regrettot BY pe 


pas beaucoup, en ce qu'elle oi pas au * 
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de perfection où il ſe propoſoit de la porter. 
I en conſtruit une nouvelle actuellement. 

1 Frier 1779. Une querelle fort ſinguliere 
geſt clevee entre deux petits auteurs: on con · 
noiſſoĩit depuis pluſieurs annèes une piece de 
vers tres agreable, intitulèe Confeſſion de Zul- 
nb. Comme elle eſt dans la maniere de M. Do- 
rat, on la-Jui attribuoiĩt; d'autres la donnojent 
au Duc de Nivernois; enfin M. de Pezay Pa ré- 
clamèe dans le tems & on la lui a laiſſee. Un 
nommé Guinguene, mauvais poëte arrive de 
Bretagne par le coche, s'eſt aviſe de vouloir i 
ſe faire une reputation & a fait inſtrer dans 
PAlnanach des Muſes de cette anne, differens 
morceaux de poeſie pilles de cdteE & d'autre, 
entre autres celui - 1a, Un autre potte, appel, 
e Merard de St. Juſt, a cri6 au vol & a pré- 
tendu que l'ouvrage ctoit de lui: il en a ré. 
ſults une querelle tiès ridicule, où chaque par- 
tie a produit les preuves de a propriete; mais 
comme aucune n'a ebranle la reclamation. 
plus anterieure du dèfunt, tous deux font 
reconnus pour plagiaires. 

Ce Guingenè a fait exécuter, il y a deux 
ans, à la cour un mauvais opera - - comique, 
intitulé Fomponin, qui eſt bien la plus dete · 
ſtable choſe qu'on puiſſe lire & qui o'a pas 
reparu heureuſement. 

1 Fevrier, Les 6leves de la danſe ne thine 
point diſpenſes d'aller à la foire. & n'occu. 
peront pas les boulevards en l'abſeace des au- 
tres jeux, comme ils Feſperoicnt, 2 14 of 

Tome XIII. N ley! as 
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Le Sr. I'Ecluſe, qui ſe propofoit d'ouvrir in. 
ceſſamment ſon ſpectacle dans ſa nouvelle ſal. 
le, ſera par la m&me raiſon 'oblige: de differer, 

2 Fevrier. Eſope d la Cour eſt une excellen- 
te comedie de Bourſault, oh ſe trouve une 


{cene de courtiſans, aux quels le roi permet de 


lui reprocher ſes défauts; aucun n'en uſe, ils 
s' accordent tous a le louer outre meſure: un 
ſeul oſe dire qu'il aime le vin, qu'il ſe griſe & 
què ce vice dangereux dans tout homme Teſt 
encore plus dans un monarque. Madame de 
Mailly avoit mis dans le train de boire Louis 
XV, qui voyant repreſenter £/ope d la Cour, 
.crut que la Reine Vavoit fait placer à deſſein ſur 
le repertoire, trouva que c*etoit une vilaine 
piece & dè fendit qu'on la jouar devant lui. 

Depuis ſa mort les comediens avoient eu le 
projet de la reproduire; mais les gentilshom- 
mes de la chambre n'avoĩent pas voulu. Louis 
XVI trouvant ce titre dans un almanach ou 
ailleurs, a defire qu'on repreſentart cette co- 
medie, dont le titre I'a pique; & bien diffe- 
rent de ſon ayeul, il Va jugèe admirable, 
pleine de morale, bonne pour les Rois & 2 
demands qu'on lui la donnat ſouvent, & en 
effet elle a d6ja ,6t6 jouee devant S8. M. plu- 
ſieurs fois. 

2 Feorier 1779. On a jou hier à la come- 
die frangoiſe, la petite comedie des Muſes 
Rivales , en un acte & en vers. Cette apo: 
theoſe de Voltaire ne pouvoit manquer davoir 
le plus grand ſuccès. C'eſt une imitation de 
celle de Moliere, ex6cut6e, il J A quelques 
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ann6cs , mais entichie de. ſcenes & de parti- 
cularites relatives: au heros, | 

Le fingulier , .c\e{t- que, malgre ſon triom- 
phc , l'auteur perſiſte a garder Vincognito, On 
ignore abſolument ſon nom; ce qui donne 
leu de VFattribuer a pluſieurs qui s'en dé- 
fendent. | 

On juge bien qu'il y a beaucoup de ſpecta- 
ele dans cette piece. Pour la completter, on 
ya joint un ballet, trop mediocre pour ne 
pas lui faire tort. 

3 Fevrier 1779. Il y a un grand ſchisme à la 
comẽdie frangoiſe relativement à la Dame Mo- 
e, qui vient d'obtenir une penſion du Roi va - 
cante, preferablement à la Dame Preville, ſon 
ancienne, Celle-ci a d'ailleurs un talent bien 
ſuperieur,, Les gentilshommes de la chambre 
ſe ſont excuſes ſur ce que c' toĩt un deèdom- 
nagement de l'humiliation qu'avoit ſoufferte 
E premiere par ſa captivitè, il y a quelques 
mois. Mais, comme cette priſon étoit mé- 
tie, ainſi qu'on Ia vu dans le tems, leur rai- 
ſon eſt pitoyable & ſembleroit encourager la 
preſſe & Pinſolence des hiſtrions. 5 

Hvrier. Le Docteur Carrere annonce un 
cours de m6decine pratique, le premier de ſon 
elpece; il ſera en frangois, Ce Profeſſeur Pap- 
pelle pratique, parce qu'il cherchera, autant 
qu'il ſera poſſible, à joindre la demonſtration 
uu precepte, en ſuivant avec ſes diſciples les 
maladies dont il parlera, Il expliquera d'abord 
but ce qui eſt relatif — ja connoiſſance de cha: 
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huiles les plus craſſes, de les rendre propres 


 Meffieurs de St. Prieſt & de Bouili6, cadets 


priſe du vaiſſeau Anglois la Lady Sopbie, en les 
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cune, à ſes cauſes, a ſes ſymptomes, a 
methode curative : il fera enſuire un choix a 
d'obſervations puiſees dans les auteurs qui en 

ont écrit; il les commentera: il choiſira les MW ” 
plus rares, les plus intereſſantes , les plus ö 
compliquees , m&me les plus contradictoires; i 
il mettra de la ſorte ſes auditeurs en état de 4 


les appliquer à la pratique. 217 8 

5 Fevrier 1779. Il paroft des Reflexions, im- 
primes de la part des fiacres & des remiſes, 
ſur le privilege accords pour ces voitures- a 
une compagnie. Leur concluſion eſt d'offfir au 
Roi 1c0,000 livres par an, de rembourſer les 
parties intereſſees dans Pancien privilege & 
de former une communauté. On y deraille les 
avantages qui en rEſulterojent pour le gou- 
vernement. Mais c'eſt une reſolution priſe de 
la part de M. Necker, qui perſiſte dans ſon 
projet & allure que tous les inconveniens ſont 
prévus & levee, | 

5 Fevrier. Il vient de $'etablir a Seve une 
compagnie, qui a trouve le ſecret d'&purer les 


a toutes ſortes d'emplois, en leur Otant le 
gout & Podeur; en ſorte qu'elles deviennent 
ſuperieures aux plus excellentes & ſont 4 
beaucoup meilleur marche. ö 
6 Février. Le Roi vient de r6compenſer 


gentilshommes du Regiment Yexin, du cou- 
rage qu'ils ont montr6 à Pabordage. & à l 


faiſant Sous lieutcngns dens ce Regiment & 
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en leur accordant diſpenſe de deux ans de fer» 
vice pour la eroix de Saint Louis. 

Voici la Lettre du Miniitre au Capitaine Las 
my, le capteur, en date du 9 Janvier 
5 mis ſous les yeux du Roi , Monſieur, les 
temoignages avantageux qui m' ont Ete rendus 
de votre conduite dans la priſe du vaiſſeau 
Anglois la Lady, Sophie, que vous avez abordé 
avec un ſmuler que vous commandiez; S. M. 
| voulant vous montrer ſa ſatisfaction de l'in- 
| 
3 telligence & de la bravoure que vous avez 
montrèe dans cette occaſion, vous a fait don 
my Tune Epee , qui vous ſera remiſe par M. Por- 
K det, commiſſaire des claſſes à Calais. 

* 6 Fevrier 1779. Le clerge n'a pas vu de 
6. bon eil qu'on fe preparar a faire au thedtre 
de lapothéoſe de Voltaire, & PArcheveque do 
on Wl Faris s'eſt remue en conſequence pour Vem- 
in; becher. 11 a voulu piquer du moins Vamours 
propre du gouvernement, qui, apres avoir de» 
ne WI fendu meme aux journaliſtes de parler de ce 
les heros de I'impiete & d'annoncer ſa mort, fix 
mois apres le lajſſeroit couronner en public. 
gouvernement, accoutume aux inconſè. 
quences, n'eſt pas à celle - là pres. 

On ne fait ſi c'eſt pour Eviter la fureur des 
pretres que Pauteur , malgrè ſon ſucces, perſi- 
lie a garder Vincognito. M. le Comte d'Argens 
tal, preſſe de le faire connoftre, aſſure igno+ 
et ſon nom. Il dit qu'il a regu la piece avec 
une lettre, ou Von lui marquoir la lui adreſſer 
comme a un ancien _ & enthouſiaſte de Vol- 

3 
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taire, qu'on la ſoumettoit a ſon jugement, & 


[ 
qu'on s'en rapportoit a ſon zele pour la me. ſ 
moire du heros ; zele qui, fans doute, procu - I 
reroit, en cas d'approbation, une prompte a 
execution de cet ouvrage du moment. On þ | 
prioit d'excuſer ſi Von ne lui en conſiait pas f 
davantage. 0 
7 Fevrier 1779. M. Necker, jaloux do K 
tre les ſavans de ſon còtè, vient d' obtenir du p 
Roi pour l' Académie des Sciences une ſomme 1 
annuelle de 12,000 livres, uniquement deſti- 1c 
nee aux Experiences qu'elle jugera' les _ im- & 
portantes & les plus utiles. 4 
7 Fevrier. M. de la Blancherie n'a oven 
que le 20 Janvier ſes afſemblees; qu'il a trans- de 
portèes dans un local moins mesquin & plus cc 
convenable a fa vaſte entrepriſe. Cet iutti pe 
i guant , qui s'eſt deEcore du titre d'. Agent with de 
ral de la correſpondance pour les Sciencet & bs pc 
1451 Arts, va commencer auſſi ſon Journal, ſous le 
| titre de Nouvelles de la Republique des Lettres pa 
1 & des Arts. Deux parties forment chaque or- leſ 
g dinaire: Pune, ſous le titre de Nowvelles , con; de 
4 tient les Nouvelles relatives aux Seiences & 18 
| aux Arts; l'autre, ſous le titre de Supplement 
IK & ſous le nom de differentes villes du monde, M. 


offre une notice des ouvrages en tout genre & 
antErieurs à ſa publication, & qu'il peut Eire I El! 
utile de rappeller, &c. des 

7 Fevrier. La Reine eſt enchanit6e de fon me; 
voyage à Paris & dit à tout le monde de de oile 
pas manquer de la venir voir paſſer, Comme  nir 
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le Roi n'a aucun rôle-à y jouer, il y ſera en 


ſimple curieux & c'eſt la Reine qui- le mene- 
12. Les deux Majeſtes s attendent a 1 r 
applaudiſſemens, | 

Ces jours derniers le Roi avec fa gy 
franche a annonecs à ſes courtiſans qu'il avoĩt 
commence à partager de nouveau la couche de 
n Reine, & qu'il eſperoit avoir fait un Dau- 
phin; du moins qu'il y avoit travaillé de ſon 
mieux. Cette nouvelle repandue expres pab 


les favoris de S. M. jette la joie dans le public 


& ne contribuera pas peu à procurer des vie 
le Roi & la Reine! à leurs Majeſtés. 

8 Fevrier 1779. On a enregiſtre wende 
dernier au Parlement des Lettres patentes 
concernant la ceflion du Roi à Monſieur, du 
palais du Luxembourg & permiſſion d'ouvrir 
des rues & de batir ſur les terreins que Mon ſieur ö 
pourra conceder, d'après des plans donnes.-, 

On a enregiſtre vendredi auſſi des Lettres 
patentes au ſujet des Vœux des religieux , pour 
leſquels ils ſont définitivement fixes \ Vage 
de 21 ans au moins pour les hommes, & de 
18 pour les filles. a 

Fevrier. Par une ordonnance de M. 
Maicie en la Maitriſe particuliere des eaux 
& forèts de Paris, en date du 1 Février, il 
elt ordonnè que, conformement a execution 
des ordonnances , ärrets, ſentences , regle- 
mens concernant la communauté des maftres 
viſcleurs de cette ville, chaque maſtre fournira 
par egale portion juſques à la concurrence de 
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| 400 viſeaux,, aux ſyndics & adjoints dicelle, 
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pour 6tre par eux Iaches en ſigne de joie & 
dallegreſle le lundi huit de Fevrier, dans It 
gliſe de Notre- Dame, lors de Ventre de leurs 
Majeſtes dans ladite égliſe pour le Te Deun 
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qui, y ſera chante en leur preſence, en action f 
de graces de l'heureuſe delivrance & conva- ] 
leſcence de notre auguſte Reine. [ 
8 Fevrier 1779. Les rebelles de Vacademie j 
royale de muſique autoriſent leur complot con- L 
tre le Sieur de Vismes ſur ſon ingratitude, Ils 0 
pretendent que c'eſt à eux qu'il eſt redevable I 
de ſon elevation & que, bien loin de les mé- C 
nager comme il devroit, il a bient6t oublié f 
leurs bons offices & s' eſt arrog6 un deſpotiſme d 
qui ne lui appartient pas: ils veulent lui prou- D 
ver qu'ayant eu le pouvoir de le faire noms 0 
mer, ils auront celui de le faire deſtituer. I 
8 Fevrier. Me. Voilquin, Avocat aux con- " 
ſeils, qui a ſigns les réflex ions des fiacres, eſt la 
interdit pour trois mois. Sa punition porte fur 
ce qu'il les a fait imprimer ſans autoriſation cc 
& ſans litiſpendance; ce qui eſt contraire au cc 
nouveau reglement. of 
8 Fevrier. L'Eloge de Voltaire par le Roi de 
Pruſſe, eſt infiniment rare encore. On nen ſe 
peut juger que ſur parole; des gens de cour un 
& de lettres qui ont lu, aſſurent qu'il eſt tres en 
mèdiocre; qu'il n'a de remarquable que ſon 
auteur & la circonſtance de ſa naiſſance, a te 
moment ou ce Monarque roulant les plus WW M 
vaſtes projets & faiſant les marches Jes plus WW Li 
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ſavantes, ſe delaſſoit, comme Ceſar , avec .. 
les lettres & produiſoit cet Ecrit, qui lui fait 
honneur, ſurtout par une ſenſibilite peu com. 
mune chez ſes pareils. 

0 Fiorier 1779. Hier les curés ayant fait, 
fuvauc Farrangement, aſſembler leurs ouailles, 
les ont conduites a Notre Dame en carroſſe de 
temiſe juſqu'au pont-rouge; 1a les futurs con- 
joints, avec les pere & mere, ont mis pied à 
terre & fe ſont rendus ainſi a la métropole, 
ou chaque paſteur, revetu de ſon Etole, a c- 
lebre Ces mariages : on a renvoye les pere 
& mere, & les amoureux conjoints ont été 
menés a Parchevechs, ou Von leur a donné 
des rafraichillemens: ils ſe ſont trouves de 
nouveau 4 Notre Dame & fe font ranges ſur 
une double haie, a travers laquelle ont paſſé 
leurs Majeſtes, accompagnees de toute la fa- 
mille Royale. Les Princes & Princeſſes du 
lang les y avoieat precedees ſeparementr. 

Le cortege Etoit de 28 carroſſes; il etoit ac- 
compagne de dé tachemens des gardes du 
corps, gendarmes , chèevaux-légers & des 
officiers de la fauconnerie. 

M. PArchev&que a donnè le meme; jour une 
ſeconde bënèdiction nuptiale à deux vieillards, 
unis depuis 50 ans; ils 6toient entoures de leurs: 
enfans, petits enfans & arriere - petits enfans. 

Leurs Majeites ont été haranguces en rou- 
te par le Gouverneur & le corps de ville, par 
M. Duval, Recteur de I'Univerfits , par le: 
Leutenant Civil, par VAbbs de Sainte Ge- 
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nevieve & enfin ſur le pont- neuf par les 


marchandes d' orange, qui ont eu l'honneur de 
leur preſenter une corbeille de fruits & une 
de fleurs. | | | 
Rien de plus beau que le coup-· dit du peu · 
ple immenſe qui bordoit les chemins, les 


quais & les rues.. M. le Comte d'Artois, en 


arrivant a la Muette, s'eſt plaint d'avoir le 
torticolis a force de regarder. | 
9 Fevrier 1779. L'ecrit qui paroit concert» 
nant la querelle de la Faculté avec la Société 


Royale, eſt appellè Proceſſion, parce qu'on y. 


paſle en revue les divers membres de la der- 
niere: le vrai titre eſt Dialogue entre Pasquin 
& Marforio. | 
On voit auſſi Lettre d'un Medecin de la Fa. 
eults de Paris d un de ſes confreres, au- ſujet 
de la Societe Royale. 


Io Fevrier,. La Reine, qui n'avoit détermi- 


NE le Roi a venir, que dans la pleine confian- 
ce de l'accueil le plus flatteur de la part du 
peuple , qui $'Etoit rendue en conſequence 4 
Paris avec la plus grande gaieté, n'nyant en- 
tendu que des vive le Roi & la Reine foibles 
& peu frequens, eſt revenue au chateau de la 
Muette de fort mauvaiſe humeur. 

On croit, que M. le Noir en aura regu une 
TEprimande du Miniſtre de Paris: il- S eſt ima» 
giné que les Pariſiens r*avoient pas befoin 


d'etre excites, & il a voulu éconemſſer une 


ſomme d'argent que la police a eontume de 
diſtribuer ces jours - Ià à ce qu'on appelle des 
aboyeurs , C'eſt · a» dire, à de fortes gueules, 
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qu'on répand dans les divers quartiers & qui 
mettent les autres en train. Son motif Etoĩt 
qu ayant Eprouve dans ſa partie un retranche. 
ment de fonds, & ſe voyant prive de ſecours 
pecuniaires que lui procuroient les maiſons de 
jeu, il n'avoit rien à r a ces choſes 
de ſurrerogation. 

11 Feorier 1779. Le nom de Pauteur 85 la 
piece des Muſes Rivales, n'eſt plus un myſtes 
re; M. de la Harpe s' eſt annonce pour Pavoir 
compose. It a voulu par- là ſe juſtifier du 
reproche d'ingratitude en vers ſon heros, & Pon 
lui fait aujourd'hui celui d'une adulation bats 
& outree, au point de lui accorder au Parnaſſe 
le premier rang pour la tragedie, au prèjudioe 
de Corneille, dont on ne parle meme pas. 
C'eſt ce qui a donnè lieu A une Epitre à ce pe- 
re du thẽdtre, qu'on attribue a M. Dorat. Au 
reſte, la production eſt mediocre, ſans inven- 
tion, fadaſſe & denuge de cette critique , qui, 
en contraſtant avec les louanges, lui auroit 
donnè un piquant neceſſ2ire partout & princi- 
palement dans la comèé die. | | e432 

12 Ftorier. Les comediens Italiens, obliges - 
d uſer de toutes ſortes de reſſourees pour ſe 
louſtraire a Pabagdon dont ils ſont menacès, 
ont recours à leur ancien repertoire & com 
mencent à jouer les pieces frangoiſes qu'ils 
woicnt perdues de vue depuis longtems, ainſi 
que le publie; ce qui leur donne preſque la 
fraſcheur de a nouveaute: en outre, ils en 
cherchent & . dans le meme gente. 
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C'eſt ainſi quiils viennent d' ex cuter mardi g, 
les deux Billets, petite piece en un acte & en 
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15 proſe. On la dit de M. de Florian, neveu de te 
41 M. de Voltaire & auteur connu par quelques 0 
| A romans & autres productions, juſques ici d'ug p 
P14 genre tiès mèdiocre. V 
| 1 12 Fevrier 1779. On annonce Medte, trags 5 
1 die en trois actes de M. Clement , qui doi av 
11 etre joue inceſſamment. lo 
[ 12 Fevrier. On a annonc6 à VAcademie des el 
| Sciences deux decouvertes nouvelles; Pune eſt 
une ſoie galette, qui peut èétre flee par des fa 
enfans de fix à ſept ans; & l'autre un nouveau lui 
velours, dont elle forme entierement le tiſſu, de 
d'une qualire qui le rend propre à remplacer be 
avec avantage le velours. ſoie, & le damas Ch: 
pour tentures, le velours coton pour. habits do 
& le velours poil de chevre ou d' Utrecht pour ſer 
yoitures & pour meubles. ſuj 
Ces deux fabriques ont lieu à Paris ſous la de 
protection du gouvernement, qui les a regar- cio. 
dèes comme un moyen de prevenir Ja mendi: flig 
Cite, en procurant aux pauvres un anal fa- ax 
eile '& fructueux. te 
On en a executè un tapis de parade ou cou- Sex 
vre- pied, couleur de roſe, deſtinè à couvrir rac] 
le berceau de Madame, fiile du Roi, C'eſt le ſoin 
fruit du premier travail des enfans pauvres ave 
raſſembles en attelier de charics par les ſoins for 
du Cure de Saint Sulpice. Con 


On doit ces dècouvertes principalement a truj 
Sr. du Perron , des Academies Royales de deci 
Rouen & de Caen, type 
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13 Feurier. Le Dialogue entre Patquin & 
Marforio eſt la fatyre la plus ſanglante de. tou- 
tes celles enfantees contre la Societe Royale 
de médecine & ſes membres. La ſcene eſt à 
Paris, rue du Sepulcre, demeure du Secretaire 
Vicq d'Azir , chez qui ſe ſont tenues juſqu'a 
preſent les aſlemblees , qui vont déſormais 
voir lieu au Louvre, où S. M. accorde un 
logement A la nouvelle compagnie, Le jour 
eſt le mardi 12 Janvier. 

Lauteur ſuppoſe que Pasquin voulant ſe 
faire Medecin, a recours à la Société; ce qul 
lui fournit occa ſion d'en peindre ['aſſemblee; il 
deploie dans cette deſcription allegorique 
beaucoup d'imagination & encore plus de me- 
chancetè: il parle de peintures emblematiques 
dont la ſalle eſt decoree. Dans une eſt repre» 
ſente un jeune Roi, Veſpoir & amour de ſes 
ſujets, jettant ſur la médecine un regard plein 
ce bonté: pour rEpendre & ſes vues, la medes 
cine tend une main ſecourable a Phumanice af 
fligce; le miniſtere la conduit, le devouement 
la precede, le deſintéreſſement la ſuit. Du c6» 
te oppoſe , on voit des hommes courageus 
Sexpoſer à tous les dangers des Epidemies ar- 
nacher à la mort ſes victimes, & porter leurs 
ſoins juſques ſur Jes. animaux qui partagent 
avec homme les travaux de la vie. Dans le 
foud eſt un rideau, qui cache le ſanctuaire & 
dont la ſignification eſt le charlatanisme dé - 
truit, la ſaine doctrine, les bornes de lame» 
decine reculèes. On -congoit aiſement que ce 
type myſterieux eſt * de la Faculté. 
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Malheureuſement tout cela n'Etoit quiillu« 
flon: un ſage enchanteur, ſous la forme dun 


vieillard reſpeQable, ſur un-tr6ne d'ivoire, 
ſoutenu par la ſcience & la vertu, foulant aux 


pieds des leopards enchaines , la tete brillante 


d'un rayon de gloire, figurant ce mot Liber. 


t, en un mot Francklin, lui revele la verite 


& falt disparoſtre ces preſtiges. 


A ce coup d'œil majeſtueux en ſuecede un 


autre, ou ſous des emblèmes ſatyriques chacun 
des membres de la Societe Royale eſt deſigns 
conformement aux anecdotes ſcandaleuſes, 
vraies ou ſuppoices,. de leur vie. Enfin le 
rideau ſe leve. 

Dans le fond du ſanctuaire ſe trouve une 
grande Idole de bois, couverte d'or & poſte 
ſur un piedeſtal, ſoutenu par quatre go ures 
allegoriques: ambition, qui mene A Partifice; 
Partifice, qui gagne la faveur; la faveur, qui 
ſurprend Vautorite; & Pantorits g voulant tout 
Ecraſer, Au pied de I /dole- Eroir une caſſette 
avec cette inſcription: Boete de medicamens ; 
mais que Ja cupidite avoit transformee en 
tronc , ou pleuvoir fans ceſſe lor deſtine au 
ſoulagement des malheureux. 

Au devant de l' Idole on avoit Eleve un autel 
quarrè, avec quatre bas - reliefs pareillement 
emblematiques, Sur le premier Pingratitude, 
Eroit repreſentee par des enfans poignardant 
leur mere, au pied du buſte de Veron. Sur le 
deuxieme Vintrigue, ſous la forme d'un /er- 
pent, Le troiſieme offroit interet', figure pat 
un tigre , qui _ par la faim dechire'& de- 
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yore tout indiſerètement. On avoit grave fire 
le quatrieme la calomnie, tenant diune main 
une coupe empoiſonnèe, dont les bords ſont 
frottes de miel, & de l'autre un poignard. 

Voila le type de la Société Reyale. 

A la ſuite de cette deſcription, on fait pro- 
noncer au Docteur Vicq d'Azir un diſeours, 
dont objet, apres avoir éenumerè les efforts 
heureux de la Société pour faire paſſer la 
Facultè comme rebelle & mal - aviſte, en vou- 
laut conſerver ſes droits, pour lui faire inter- 
dire juſqu'a la demande d' obtenir la permiſſion 
de ſe de feadre, pour faire fermer ſes aſſem- 
blees, ſuſpendre ſes decrets, empecher Vera» 
bliſement de ſon comite: de doctrine &:d'ex-. 
horter ſes. confreres à la perſeverance, a & 
craſer ſans. reſſource leur ennemie & pour y 
parvenir à faire un facrifice au Dieu de la 
medecine. 

L'iſſue n'en eſt point hcateuſe ; la foudre- 
eclate, Vautel eſt ebranle, Pidole eſt renver- 
ite, Tous les adorateurs ſont 6tendus le viſa- 
ge contre terre, & Paporre de la liberté, de 
la baguette magique trans forme chaque ſociè- 
taire en une bere analogue à ſon carattere... 

Telle eſt cette eſpece d'apocalypſe, où Pon 
de ſait pourquoi le Docteur Francklin, comme 
on voit, joue le principal röle; peut - cue: 
parce qu'il eſt Medecin & Republicain;. 

14 Fevrier 1779. La Lettre d'un Mederin 4. 
1 Facults de Paris eſt beaucoup plus moderte 
que le Dialogue + Pauteur eſt une eſpece de 
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me diateur qui voudroit:menager la chevre & le 
ehou: en conſequence il propoſe un arrange. 
ment pour la reunion des Facultaires & des &. 
cittaires , dont le reſultat ſeroit d'amalgamer 
la Societe & la Faculté, de fagon que Pune ne 
s' occuperoiĩt que de la ſpeculation & Fautre de 
la pratique: ſans cependant qu'il füt interdi 
aux derniers de ſe livrer à Pexetcice de la me- 
decine, en rempliſſant les formalites , & aux 
premiers d'aſſiſter aux aiſemblees de doctrine, 
lor ſqu'ils le jugeroient à propos. 1.3 
14 Fevrier 1779. La fete que devoient don- 
ner les coryphees du chant & de la danſe du 
theicre lyrique au Waux hall d'hiver, relative 
ment aux deux Epoux qu'ils ont unis & quiils 
dotent en rejouiſlance de l'heureux accouche- 
ment de la Reine, n'aura pas lieu. II leur a 
.Ete defendu de Vexecuter, par. la raiſon pi- 
toyable que ce ſeroit parodier la cour. 

Quoi qu'il en ſoit, Mlle. Guimard Va trans- 
portèe chez elle, où elle a Et& ceElebree mer- 
eredi, non fans &tre troublèe par pluſieurs in- 
cidens; On eſt venu pendant le repas y ſigui- 
fier une lettre de cachet aux Sieurs d Auber val 
& Veſtris, pour ſe rendre en priſon au Fort- 
P Evtque z cette punition eſt la ſuite de leur t- 
volte contre le Directeur de Vismes & de |cur 
refus de danſer le mardi préëcëdent. Enſuite 
Yorcheſtre de l'opera ſcandaliſè qu'on ne elt 
pas compris dans le nombre des: ſujets partici- 
pans à la bonne œuvre, a regardé cette ex- 
ception comme injurieuſe & a refuſe de co 


(3059 
tribuer aux plaiſirs de la Terpſicore moderne; 
enſorte qu'il a fallu avoir recours a des me- 
netriers Etrangers , ce qui a rendu le ſpectacle 
mesquin & triſte. SN its 114 

15 Feprier 1779. Le bruit court que le 
Comte d'Olavides a trouvè le moyen de ſe ſou- 
ſiraire a ſa punition, qu'il s eſt fauve de a pri». 
ſon & et W ß 

16 Fevrier. Les ſpectacles forains ſe ſont 
gnales par des pieces compoſe es & exEcutees 
cn r6jouiſſance de ]'heureuſe delivrance de la 
Reine, Le Sr. Nicolet a joue Pbeureux jour & 
la fete des Lys; le Sr. Audinot la gaiete Pari- 
ſenne: enfin les petits comediens du bois de 
Boulogne, le cri du cœur, opëra comique. 

16 Fevrier. Une ſociètè pretend avoir trou - 
ve dans une partie de la France des Porphyres 
& des Granits, auſſi beaux que ceux d Egypte. 
De ſimples Echantillons de deux ou trois eſpe» 
ces dèterrèes en Auvergne & en Provence na- 
vojent pas paru annoncer des treſors auſſi ri- 
ches. Ce ſont aujourd'hui des blocs immen- 
ſes ,qu'elle a fait à ſes frais enlever, tranſpor- 
ter, degroffir, ſcier, tailler, ſculpter, polir, 
en un mot mettre en ceuvre, Ils ont toutes 
qualitcs des antiques, & il y en a de plus de 
lixante eſpeces; tandis que le nombre de ceux- 
ci le monte tout au plus a einꝗ ou fix. On voir 
des vaſes de formes élégantes, des caſſolettes, 
des cuvettes, des bijoux de cabinet, des co- 
lonnes, des ſupports, des couvre- papiers, des 
alles, qui ont juſques 4 9 pieds de long & plus. 
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4, . I Flvrier 1779. La petite comèdiè des dau g 
1 billets en un acte & en proſe, eſt un chef. 8 
P44 þ V'eeuvre dans ſon genre pour la ſimplicits de 
14 Pintrigue, pour les reſſourees dont . Pauteur . 
0% Y ingénieux la ſoutient , pour un intèrèt de Curio. ] 
117 "fire continue, qui croft de fcene ei ſcene & l 
1 tourne toujours à la ſatis faction du ſpeRateur, n 
11 . juſqu au denouement qui la complette. 2 0 
4: Cette piece eſt pleine de gaftéè & de comi: 5 
4 | que de ſituation. Le ſtyle en eſt naturel & le la 
BY ton proportionne aux perſonnages, qui ne ſont 
1 que trois, Arlequin, Scapin & Argentine: le 1 
74 ſecond eſt un fourbe qui veut duper les deux | 
14 autres & s'enlace lui- meme dans ſes pieges; 
1 ce qui amene ue moralitè excellente. ji 
— 11 On peut aſſurer que depuis trente ans il n ©* 
N paru aucune nouveautè de cette eſpece: elle WM ©* 
N Annonce le plus grand talent dans ſon auteur, Wl ** 
17 fl ſurtout il eſt auſſi jeune qu'on Vaſſure,. Elle che 
11 eſt en effet d'un M. de Florian, mais nevel ple 
ol | feulement de celui qui avoit 6pouſe une nie- * 
9 ce de Voltaire & reſide encore a Ferney: 5 
J on dit qu'il n'a que vingt ans. d oy 
I 18 Fevrier. Le theatre lyrique eſt dans ue BY | . 
i} anarchie, qui ne fait que gaccroftre par in WM " 
li punité. Mile. Guimard , offenſee que M. de WM ©* 
" Vismes ett fait arrèter 2 ſa table les danſeurs Th 


dont an a'parle, Tut à declare qu'elle ne fe- 
paroſtroit pas ſur la ſcene durant le reſte de 
ſon adminiſtration. Ins 
Mlle. Röſalie, indignée d'une lettre inſeree | 
au Fournal de Paris, oh Mile. Beaumesril ſe 
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plaint des paſſe · drolts qu'on lui a fuits en fa» 
veur de ſa cadette, 'a'eritrepris ſur le theatre 
le Bailli de Ia Tour, Vamant. de la derniere, 
comme le Segretaire de Mlle. 'Beaumegoil : le- 
0 Bailli de la Tour lui a 'r&pondu dans les ter- 
& mes 'mepriſans qu'elle s toit attirès; elle me- 
nace auſſi de ne, plus jouer, ſi on ne lui fait 


gentau, Ambaſſadeur de per- end ſoutient 
la premiere. p4: 9. e 

On craint coujoars que ropera de manque 
Eau moment de jouer; par Thumeur de ces Mes- 
ſieurs & de ces Demoiſelles. 

On doit donner dimanche prochain le The- 


N compoſe en 1675, ſaus y àdmettre aucuns- ac- 
Ile compagnemens, ni ornemens nouveaux. L'obe 
ir, bet de cette repriſe-eſt; de mettre & de rappro- 
e cher ſous les yeux du public les termes les 
en 2145 éloigvés des mne, muſicales de 
notre theatre. 
y: C'eſt Ponzieme opera que NI. de Vismes 
ara remis duramt le eus de l'abnte de ſon 
adminiſtration, ſans y eomprendre les Bbuffons <- 
on le repete, Jamais il v'y a eu de variets de 
cette eſpece à Vopera. \ 

19 Feorier 1779. Les pommes. Pers d Ma- 
dane la Comtelſe d P. 


Le ciel pour enchähter les olds: 
Vous a. fait preſent de fix De 
Sur votre Viſage il a mis 

Deux petites pommes d Apis, 


des excuſes. On ſait que M. de Merci -· Ar- 


/ de Quihauſt & de Lully, tel gu'l a été 


| 
| 


(3080) 


Dun I empourprées vb Aa 
Et que Nature à colorees. 
A les ſoucòupes & les cryſtaux POS 1" 2 
ps e portent as 9, fruits fi beaux. 10 
wt 7 bas une fraiche tadleits, * 
En ſupporte deux de renette, 
Et l'on trouve encor plus bas 


Deux autres qu'on ne nomme pas. 
Elles ſont de plus groſſe e 


- 
* 
* 


Et n'ont pas moins de gentſſleſſe. 

Ce ſont deux pommes de rambour 
Qu ion cueille au jardin de Amour. | of 

Voila trois paires de jumelles 


a 


Qui font tourner. bien des cervelles. ate 


Eve perdit le genre bumoin 6 350 
Nayant qu'une pomme à Ia e 
Mais notre appeétiſſante mers Wah gr 
En laiſſoit voir deux ſur ſon ſein, 
Comme vous auriez pu le faire, 


Et Vattrait des fruits de Cythere 


Dont l'aſpect le mettoit en train, 
Fit ſuccomber notre bon pere. 
Satan, dont l'eſprit eſt malin, 


Entroit auſſi dans le myſtere. 5 9 


Formés, comme Adam, de manger 


Nous avons grande impatience, -1{}ie(; ID 


© Quand on nous donne la licence 
Dentrer au jardin potager ; 

Dont vous porttz la reſſe mblance. 
Vive la pomme & les pommiers! 

Leur aſpect ſeul nous ravigote : 

L'on doit baiſer les deux premiers, 
Avec les ſeconds l'on pelotte, 

Et pour uſer des deux derniers 
Heureux qui peut les mettre en compotte! 


(3c) 


Cette piece, qu'on ſe communique avec 
empreſſement, prouve & la déèpravatien du 
got & celle des mœurs, car il n'y a que la 
groſſièretè des poligonneries dont elle eſt 
pleine, qui puiſſe la faire lire. | 

20 Février 1279. La:;Medee de M. Clement;; 
jouee aujourd'hui, eſt denute de tout le fa - 
tras magique, de tout le romanesque dont elle 
2 6t6 étay e juſques à preſent ; elle eſttraitee 
abſolument dans fa fimplicite antique. II n'y 
a que trois acteurs, on pourroit dire mème 
deux. Malheureuſement ce ſujet trop uni n'a 
trouve dans ſon auteur les reſſources de genie 
qu'il lui auroit fallu, cette profonde connois- 
ſance du cœur humain neEceſſajre pour en tirer 
parti, ſurtout cette chaleur, cette Energie de 
pinceau propre a rendre le caractere de l' he - 
roieme. Le premier acte a paru aſſez bien fait; 
mais les deux autres, longs, ennuyeux, froids 
& ſans aucune action. e 1 4 

21 Fevrier. La Reine eſt enfin venue à l'o- 
pera vendredi avec Madame & la Comteſſe 
CArtois, Les mutins de ce theatre ont daigné 
rompre leur ſerment pour ce jour-là & la 
Dlle. Guimard a danſe. II y avoit dans le par- 
terre deux cabales; Pune pour la huer & Pau- 
tre pour Papplaudir, - On ne peut aſſurer quelle 
la emport& tant le public s'eſt trouve parta- 
gez ce qui decide cependant contre eette dan- 
ſeuſe, c'eſt que 8. M. qui a des bontés pour 
elle & Fengourage volontiers de ſon ſuffrage, 
va point battu des mains: on a juge qulinſtrul: 
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te par le Sr. Compain, ſon valet de chambre 
& le croupier du Sr. de Vismes, elle a vous 
lu par cette punition mérite punir lactrice. 

Du reſte, la Reine a étè dedommagte per. 
ſonnellement de la froĩdeur apparente des Pa · 
riſiens le jour de ſon entrèe & a 6t6 accueilſe 
de la maniere la plus flatteuſe. 

22 Fevrier 1779. La loge maconique des 
neuf ſceurs, toujours act ive 4 celebrer les &. 
nemens patriotiques, doit dopner le 9 Mars 
prochain au cirque royal, boulevard du mont 
parnaſſe, une fete en r6jouiſance de Pheureuſe 


.d6livrance de la Reine. 


On ſent qu'une pareille fete ne peut s erb. 
euter ſans le concours des Graces , ainfi ce 
ſera une Loge &adoption, c'eſt - à · dire, ob les 
femmes ſeront admiſes & en feront le prinei. 
pal ornement. 

C'eſt toujours le frere abbè Cordier de St. 
Firmin, brülant d'un zele dévorant pour k 
gloire de la magonnerie, qui eſt Vinventeur,, 

le promoteur & Pordonnateur de la fète. 
22 Feorier. La Société royale de médecine, 
comblee de plus en plus des faveurs du gon- 
vernement., comme pour la dedommager de 
tous les libelles repandus contre elle, vient 
d'obtenir de S. M. la faveur de tenir ſes ſcan · 
ces au Louvre, pavillon de l'Iufante. Elle va 
celèbrer ſon inſtallation par une ſ6ance publi. 
que, annoncee pour:demain 23 Février 
23 Feorier, Entre les morceaux Jus a Vaſſem- 
blee publique de la Societe royale de mèdeci 


cu) 
ne, tenue aujourd hui au Louvre, il faut ſur- 
wut diſtinguer I'Eloge de Linræus, premier, 
medecin du Roj. de Suede, fameux par ſa 
nouvelle nomenclature, des plantes & le ſys, 
ſtime qu'il a introduit dans la ſcience de la 
dotanique. 2 * 


4 


[anecdote la plus precieuſe de cet Eloge 


mereſſant, c'eſt celle oh 1'auteyr, M. Vicg 


VAzir, ſecretaire de la compagnie, nous aps, 


prend que Louis XV pria le Roi de Suede, 
dors en France, de remettre a Linnęus une 
quantite de graines rares recueillies par 8. M. 
ans ſon jardin des plantes de Trianon & qu elle, 


conſervoit depuis longtems pour en faire pres. - 


ſent à ce fameux naturaliſte. 

M. de juſſieu a lu auſſi un mEmoire a remar - 
quer, ſur une nouvelle eſpece de quinquina 
dans le royaume de Santa · fe , une des colo - 
nes Eſpagnoles de I'Amerique Meéridionale. 
Par les Epreuves qui en ont Et6 faites, il reſults, 
qu'une des deux eſpeces ,envoyees eſt excels, 
ente & a toutes les propriétés du quinquina 
wuge de POxa, la meilleure de ce médica- 
ment, C'eſt d'autant plus heureux, qu'elle 
derjent de plus en plus rare dans le Perot, &,. 
(vil y aura plus de facilité pour faire venir 
cette Ecorce du lieu où elle a été nouvelle- 
nent dècouverte. 61 7 
24 Fevrier 1779. Avant qu'on ait pu dé- 
buraſſer les priſons de Dinan , qui ſont ſur- 
Margces de priſonniers Anglois, il o' eſt ma · 
teſts une épidemie tres dangereuſe & tres, 
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funeſte. Le Dodcteur Poiſſonnier, inſpecteur 
general des hOpitaux de la Marine & le Doe. 
teur Jeauroi, de la Société Royale de Megeci. 
ne, penſionnè pour les Epidemies , ſont parti 
en toute diligence pour ſe rendre dans cette 
ville de Bretagne & remedier à ce fléèau; il ei 
meurt juſques à 70 & 80 par jour. 

25 Frier 1779. Les Bals ont donné lieu! 
diverſes aventures, dont les plus remargue. 
bles font-celles-ci. - 

A un bal masque a Verſailles chez la Reine, 
le Roi profitant de Vincognito a voulu debus MI - 
quer d'auprès Made. Jules de Polignac le jeune . 
Narbonne, qui lui en contoit. S. M. sy étant . 
pris brusquement, celui - ci qui la connoiſſoit WF » 
tres bien, avec la liberté du bal lui a refuſ' MI I 
ſa place, en diſant qu'il ne Vaccorderoit qu' 
FhonnStetse & à la politeſſe; alors le Roi sy d 
eſt pris autrement. M. de Narbonne a dit qu le 
vouloit bien le ſatisfaire, mais à condition MI -! 
qu'il ſe demasqueroit & Pembraſſeroit devant ©! 
tout le bal: 8. M. y a conſenti, geſt dem- ©! 
quee & a embraſle ſon rival, puis s'eſt ns O. 
ſur ſes genoux & il a fallu faire danſer cet m: 


auguſte boupon, que le berceur trouvoit un | 
peu lourd. Co 

Le mardi gras le Roi Etant venu au bal de rec 
ropèra, a trouve une femme masquee qui i a:c 


ſingulierement amuſe & meme jncereſſs % lon, 
point que Vayant quitte il a été dans Pinquie titre 
tude & a voulu la retrouver. La Reine att E. 


tive aux deémarches de ſon auguſte pour, i o 
ee 1 
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a engzgé le Due de Coigny à donner ordre de 
ſa part a ce ma$que femelle de ſortir du bal, 
. afin d'eviter toute rencontre. Il en r6ſulte 
une decouverte qui met toutes les femmes 
en Pair, par Veſpoir que le cœur du Roi 
n'eſt pas inexpugnable. 
On ne ſauroit nombrer les propos piquans 
N que le Duc de Chartres a rembourſes dans ces 
| jours de liberte & de licence, ol ſous inco- 
* gnito ſe diſent bien des verites. A un bal 
de Popera il faiſoir la revue des femmes avec 


e. bl. de Genlis: le dernier lui en fit remarquer 
ahe une qui le frappa par ſa figure: le Prince la 
rant regarda ſous le nez, & dit : " ah ! c'eſt une 
Toit „ 02214 paſſce. Monſeigneur ”, lui repiique la 
e's WM Dame piquees „ c'eſt comme votre renommie. 


26 Fevrier 1779. M. de la Fortelle, auteur 
des Fuſtes militaires , a rèpandu depuis peu dans 
le publie: vie militaire, politique & pride de 


qv'a 
SY 
qu'il 
ition 
avant 
mas- 
t mis 
cet 
it un 


elle paroft, eſt neceſſairement tronquèe, mu- 
tile & peu intèreſſante, occaſionne un proces. 
On y fait deſcendre Pheroine de Pancienne 
miſon de le Senechal en Bretagne. 

Mrs, Louis Gabriel le Senechal Carcado, 
Comte de Carcado - Corentin & Joſeph le Se- 
nechal Carcada - Molac, Marquis de Molac, 
a:cuſent I'Ecrivain comme coupable d'un men- 
Je au ſonge hiſtorique , en alterant les faits & les 
que titres meme qu'il cite, 
atten En conſequence , par exploit du 13 Fevrier, 
pout, #5 ont fait aſſigner M. de la Fortelle au Cha: 
g el Tome XIII. "OJ * 1 


gal de 
ui! 


Mlle. d' Eon. Cette vie qui, vu le lieu ou | 
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telet de Paris, pour voir dire qu'il ſera tenu 
de prouver les faits par lui avanc6s, ou de 
ſe retraCter & de leur en faire une reparation 
authentique. 

En outre , ils ont repandu un Memoire d 
conſulter & Conſultation ; & ils Etabliſſent dans 
Fun , que Vhiſtorien eſt 'coupable 19, d'avoir 
donne une origine fauſſe & ignominieuſe & la 
maiſon le SEnechal, en la faiſant deſcendre 
d'Eon de VIEtoile , herefiarque condamné au 
coneile de Rheims en 1148: 20. d'avoir voulu 
lui imprimer une tache, en avangant, contre 
toute verite & vraiſemblance, qu'elle a 
change ſon nom & altere ſes armes en 1148: 
30. d'avoir altere lui · meme & falſifie le titre 
de la fondation de Vabbaye de Bonrepos, par 
addition d'un mot eſſentiel. 

Dans autre," en date du 17 Février, ſignée 
Martineau & Target, on trouve les preten- 
tions des demandeurs tres juſtes & l'on repro- 
che a f'auteur de n'avoir pas fait atteſter la 
genèalogie, qu'il cite, de la Nobleſſe Breton- 
ne, plut6t que de celle de Bourgogne & de 
Champagne. | 

26 Fevrier 1779. La reception de M. Du» 
cis à Academie Frangoiſe, eſt enfin fixe au 
jeudi 4 Mars. 

On a parlè d'un buſte de M. de Voltaire fat 
par M. Houdon. Ce buſte, qu'on a d&ja vu 
à VAcademie Francoiſe le jour de St. Louis, 
a 6teE auſſi place dans le foyer de la comedie 
le on 18 de ce mois, = lage des neuf 
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ſæurs en a regu un pareil de ce fameux artiſtes 
enfin il a envoys ce buſte à tous les membres 
de I Academie Frangoiſe: cette compagnie, en 
lui faiſant ſes remercimens par ſon Secretaire, 
2 arrètè qu'il auroit deſormais ſon entree à 
toutes les ſeances publiques, & deux billets à 
diſtribuer a ſa» volonte ; elle lui a de plus 
fait don d'une bourſe de too jettons & d'un 
exemplaire de ſon Dictionnaire. Pluſieurs 
academiciens lui ont auſſi envoye leurs ouvra- 
ges, comme une marque de leur eſtime & de 
leur reconnoiſſance. | 

26 Fevricr 1779. La premiere repreſenta- 
tion de The/&e a eu lieu mardi 22 de ce mois. 
M. de Vismes n'a pas tenu tout - a+ fait parole. 
L'ouverture & preſque tous les airs de danſe 
ne ſont pas de Lully: on a peu changè au rè- 
citatif & à tout ce qui tient à la ſcene; ce. 
pendant Vaccompagnement du monologue de 
Medée, a été refait par le Sr, Grenier , Di- 
recteur de VAcademie Royale de muſique, II 
a étè applaudi des amateurs du moderne, qui 
ont ſiflè les troiſieme & quatrieme actes. Les 
partiſans de Vantique ne ſont pas plus con - 
tens, ils reprochent au Sr. de Vismes d'avoir 
tolerè qu'on ait alters execution du rècitatif 
par des trilles, des cadences, des ports de 
voix, qui gätent la fimplicite noble du chant 
de Lully. On aura peine à concilier tant 
qintèrèts; il faut voir comment iront les res 
preſentations ſuivantes. 

27 Fourier. M. le Comte de Malderé, of 

O2 
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ficier aux gardes, ayant port6 en juſtice une 
plainte d'uſure contre M. de Gamache, ces 
deux Meſſieurs ont cru devoir prevenir le ju. 
gement des tribunaux & ſe ſont battus lundi 
dernier: ils ſe ſont bleſſés tous deux, mais le 
premier Veſt plus gravement. 

NM. de Gamache s'eſt preſente vendredi ma- 
tin à la porte de la Tournelle, avec tout Vap» 
pareil d'un malade & a diſtribue dans cet Etat 
à Meſſieurs ſon Memoire, 

28 Fevrier 17179. M. de Florian na pas 
25 ans décidèment: il a été page de Mgr. le 
Duc de Penthievre; il eſt aujourd'hui capitai- 
ne de cavalerie dans le regiment de ce Prince. 
S. A. ne peut s'en paſſer, il eſt aſſidument de 
fa cour, & il a fait un bréviaire pour elle, 
Ce Prince, quoique devot, ſait que M. de 
Florian travaille pour le theatre; il a lu ſes 
pieces & ne les deſapprouve pas, en ce queel- 
les ſont d'une morale excellente. 

M. de Florian en a deux autres regues aux 
Italiens, l'une intitulèe Arlequin Roi, Dame & 
Valet, & un opera comique, qu'on nomme 
les quatre Fumelles, 

28 Feorier, Les arrets rendus ſur le fair 
de la Librairie ont excit6 des reclamations ſans 
nombre de la part des Libraires & Imprimeurs; 
ils ont diſcute leurs droits & pretentions par 
des requetes, des repreſentations & des Ecrits, 
M. le Camus de Neville a jugs à propos dy 
faire repondre par des lettres imprimees, oh 
Yon. combat leurs aſſertions & leurs raiſonne- 
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mens; mais il a auſſi employs Panonyme , ce 
qui eſt une voie peu noble & peu miniſterielles 
Les defenfeurs des arrets ont profits de Vin- 
cognito, pour ſe livrer à des declamations & 
mettre dans leurs Ecrits pour le moins autant 
d'aigreur que les autres: il vient de paroſtre 
une Lettre d M***, date du 19 DEcembre 
1778, qui renouvelle cette guerre aſſoupie: on 
y recapirule tout ce qui a été dit & fait à ce 
ſujet; mais le ton ironique & plus que criti- 
que dont on s'eſt ſervi, a excite les alarmes, 
les recherches & les prohibitions du gouverne» 
ment; ce qui rend le pamphlet très rare. 

1 Mars 1779. M. de Vismes, apres bien des 
pour-parlers & des variations du miniſtere, reſte 
directeur general de Vopera ſous VinſpeQtion de 
la ville; il la regira pour le compte de ce bu- 
reau & ſon bail eſt decidemment röſilié. 

1 Mars, Un Americain ex - mousquetaire , 
priſonnier pour dettes à la Conciergerie, a E- 
chappe avant - hier de cette priſon par une ruſe 
tres ingEnieuſe, dans laquelle un de ſes amis 
Ia aide, Cet ami s'eſt preſents avec un ne- 
gre pretendu, qui n'6toit autre choſe qu'un 
blanc tres barbouille de noir: quelque tems 
apres il eſt reſſorti avec ce pretendu negre; 
Ceoit le priſonnier qui, inſtruit du complot, 
toit de fon eòtè arrange de maniere a trom- 
per la vigilance des Argus par une reſſemblan - 
ce difficile a diſcuter, / 

t Mars, M. de Richelieu ayant employs 
tous les moyens poſſibles, non - ſeulement 
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pour empecher que tous les tEmoignages favora- 


bles à la mémoire de la Prefidente de St. Vin- 
cent n*eclataſſent, mais encore pour faire 
prevaloir les bruits calomnieux rè pandus par 
ſes Emiſſaires; les parens & amis de la de fun- 
te ont trouve a faire imprimer differentes let · 
tres, qui conſtatent la verite & les ont repan- 
dues en profuſion. On s'attend que le Ma- 
réchal en demandera la ſuppreſſion, mais Te. 
clat eſt fait & le public eſt inſtruit. 

x Mars 1779. Memoires pour ſervir d Phiſtoi- 
re du droit public de France en matiere d'im- 
pots, ou recueil de ce qui Seſt paſſe de plus int6- 
reſſant à la Cour des aides, depuis 1756 juſquau 
mois de Fanvier 1775, Tel eſt le titre d'un in- 


40. tres intèreſſant, qui embraſſe tout le tems 


oh M. de Malesherbes a été Premier Prefi- 
dent de la Cour des aides. 

Comme par la gene effroyable de Vadmini- 
ſtration actuelle de la librairie les meilleurs 
ouvrages ſont des fiecles à percer, la Cour 
des aides, pour faire connoftre celui - ci, ex- 
eiter la curiofite des amateurs & ſe conformer 
en meme tems A I'uſage des cours, a rendu 
le 26 Fevrier arret, les chambres aſſemblees, 
qui le ſupprime , comme attentatoire à Tau- 


toritè de la cour & au lecret df à ſes delibe- · 


rations. 
2 Mars 1779. La lettre de conciliation dont 
on a parl6, eſt du Docteur Barbeu Dubourg, 
qui & raiſon de ſon eſprit aiEdiateur n'a point 
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rompu avec les Societaires & aſſiſte meme 


frequemment à leurs aſſemblées. 


3 Mars 1779. On a mis en épigramme le 


bon mot du bal au Duc de Chartres: 


Chattres , au bal par Genlis eſcorts , 
De cent Phrynes,, de Paris, de province, 
Faiſoit la ronde : Epris d'une, enchanté, 
Genlis 8'ecrie; il y conduit le Prince, 
Qui Venviſage & repond froidement : 
„ Beaute paſſce!” A ces mots enflammee, 
„ Oui, Monſeigneur , dit - elle vivement, 
5 „ Elle eut I'6clat de votre renommee.” 


4 Mars, Les magiſtrats indignés de voir 
M. de Gamache venir braver la juſtice jus- 
ques dans fon fanQuaire, en 8'y montrant dans 
tout l'appareil de ſa bleſſure, faite d'un duel 
caractèriſe, execute devant temoins & Ventre- 
tien de tout Paris, lui ont fait dire de ſe reti- 
ter & le Procureur du Roi du Chiteler a regu 
ordre de rendre plainte. 5 

5 Mars, On a parle plufieurs fois de Mlle. 
Bertin , marchande de modes de la Reine & 
qui a l'honneur de travailler direCtement avec 
8. M. pour tout ce qui concerne cette partie 
de ſa garde- robe: ſon attelier donne fur la rue 
St. Honore. Le jour ob la Reine a fait ſon 
entree, elle n'a pas manque de ſe mettre fur 
ſon balcon à la tète de fes trente ouvrieres: 
d. M. Ta remarquee en paſſant & a dit: „ ah! 
» Voila Mademoiſelle Bertin, & en meme 


O4 
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tems lui a fait de la main un figne de protec. 
tion, qui Pa obligee de rEpondre par une pro» 
fonde reverence, Le Roi s'eſt leve & lui a 
applaudi des mains; autre reverence ; toute la 
famille royale en a fait autant, & les courti- 
ſans ſingeant le maſtre n'ont pas manque de 
S'incliner en paſſant devant elle... Autant 
de révèrences, qui Pont extrèmement fati- 
guce..... Mais cette diſtinction lui donne un 
relief merveilleux & augmente la conſideration 
dont elle jouiſſoit deja, 

5 Mars 1779. Relation ou Notice des dernier: 
jours de M. Fean Faques Rouſſeau, circonſtan- 
ces de ſa mort, & quels ſont les ouvrages poſthu- 
mes qu'on peut attendre de lui: par M. Begue de 
Preſle, Docteur en Médecine. Avec une addition 
relative au meme ſujet, par F. H. de Magellan, 
Gentilhomme Portugais, membre de pluſicurs 
Academies & correſpondant de celle des Sciences. 
Tel eſt le long intitule de ce pamphlet, qui 
promet beaucoup & tient peu. 

6 Mars. Il couroit depuis quelques jours un 
bruit ſourd, que Me. Linguet Etoit à Paris: 
on ajoutoit peu de foi à cette nouvelle; on 
la regarde comme certaine aujourd'hui, on dit 
meme qu'il va librement chez les miniſtres, qui 
continuent a Vaccueillir a cauſe de la protec» 
tion Eclatante dont le couvrent leurs Majeſtes, 
On parle de le mettre dans le corps diploma» 
tique, pour lequel on veut lui reconnoitre 
d'etonnantes diſpoſitions d&veloppees dans ſon 
journal, On ne ſauroit ſe perſuader qu'il 0 y 

c 
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et pas dans tout cela beaucoup de perſiflage. 
de la part de ſes ennemis. 

» Mars 1779. On a parle pluſieurs fois de 
| pretention elevꝭ e par un certain abbe Mar. 
un, ſe diſant auteur du Dictionnaire des trois 
ſiicles de la Litterature, &c. publiè ſous le nom de 
'abde Sabbathier de Caſtres. Ses partiſans depuis 
ſa mort ont ſoutenu fa reclamation & enfin 
is la mettent en lumiere dans une brochure 
clandeſtine intitulèe Prob me Litteraire. On ne 
connoic encore ce pamphlet que par l' annonce 
qu'en fait Padverſaire, Il gagne les devants 
& parle d'une reEponſe de ſa part qui s'im- 
prime, Tout ecla ne peut que faire rire le 
parti philoſophique. On fait que, quand on 
tcrivit a M. de Voltaire pour Vinſtruire du 
douvel athlece qui commengoirt a ſe prèſen- 
ter dans la perionne de Vabbe Martin, il r&- 
pondit plaiſamment, qu'il ſavoit bien que par. 
mi ces Meſſieurs il y en avoit pluſieurs de ſon 
tom, & ſans daigner s'adreſſer à celui- ci, 
ne Iacha pas priſe contre le premier. 

7 Mars, Un devoit donner hier Iphiginie. _ 
pour la capitation des acteurs. II faut ſavoir 
qu'un tiers du benefice de cette repreſenta. 
wn extraordinaire eſt au profit du Directeur. 
Le Sr. de Vismes, pour temoigner a Porches= 
re ſa ſatis faction de la neutralitè qu'il a ob- 
{:rvce dans ſes querelles avec les coryphees du 
chant & de la danſe „ lui avoit declare qu'il. 
luiabandonnoit ſa portion. Ceur-ci furieux ont 
tefuſe ge jouer & Ipbigenie n'a point eu lieu. 
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8 Mars 1779. Pradon ſe felicitoit autrefois P 
d'avoir eu trois portiers Etouffes à fa tragedie l 
de Phedre, M. Ducis pourroit preſqu'en dire MI b. 
autant au ſujet de ſa reception à Académie. © 
S'iln'y a eu perſonne d'6craſe, beaucoup de ! 
gens ſe ſont plaints de ne pouvoir tenir à | Ml /* 
preſſe exceſſive, & fi l'on n'efit contenu | Ml © 
foule qui 8'accroiſſoic ſans interruption, il ſe- Wl © 
roit arrive a coup ſir quelque malheur. Jamais by 
ſurtout on n'a tant vu de femmes. me 

Le rècipiendaire, plus potte qu'orateur, ph 
dans un diſcours de cinq gros quarts -d'heure io 
de debit aſſez rapide, a prodigue toutes les 
richeſſes de ſon imagination. Voulant s'elevet de 
à la hauteur de ſon ſujet, il s' eſt abſolument WI ©! 
perdu dans les nues. Des idées fauſſes, pour I bu 
etre trop outrees, des images gigantesques, ee 
plus que grandes, un ſtyle ſuperbe, moins que a 


bouffi; tel eſt le jugement que la raiſon & le 
goũt ont ports de cet Eloge de Voltaire, qui que 
a paru aux gens impartiaux un dèlire perpe- ¶ et 
tuel, une magnifique extravagance, mais pro» Wl ble. 
digieuſement applaudi de la multitude beante, BN ber 
On peut aſſurer que Vouvrage ſera d6teſtable MI of 
à la lecture. | lui 

M. Vabbe de Radonvilliers , chargé de ré- 0 
pondre comme directeur elu par le ſort, en ſa colc 
qualitè de pretre, d'ex- jeſuite, de courtiſan, ent! 
geſt trouve fort embarraſſe; il a commenc? teur 
par faire ſes reſerves, c'eſt · à · dite par de* ¶ #0! 
clarer que force au r6le qu'il alloit jouer, WM don 
lover le confrere defunt , il n'entendoit point BN Wee. 


TEES IT (323) 
parler de la foule de ſes ouvrages impies , ou 
icentieux, qu'il condamnoic avec tous les 
honnètes gens, mais de la Henriade , de ſes 
tragedies, de ſes hiſtoires, &c, & qu'il en 
reltoit aſfez pour fournir matiere au plus bril- 
lant Eloge. Sa voix baſſe a empEche d' enten; 
dre le reſte de ſon diſcours, pendant lequel, 
au ſurplus, Paſſembl&e mal diſpoſte a beaucoup 
bue Yorateur, mais qu'on aſſure infiniment 
meilleur, plus ſenſe, d'un ſtyle plus ſage, 
plus acadEmique, en un mot, & ſurtout d'une 
longueur moins fatiguante que le precedent. 

M. Marmontel a lu enſuite un potme ſur le 
deſir de ſe ſurvivre ; M. d'Alembert a fait une 
eſpece de digreſſion, ol prenant occaſion dw 
buſte de Voltaire & de celui de Moliere, pla- 
ces depuis peu à PAcademie en face Pun de 
autre, il en a. fait une ſorte d' inauguration. 
Enfin M. Saurin a lu une elegie & Pon a jugé 
que le but de tous les trois Etolt d'occaper 
entierement la ſèance du grand homme qu on 
pleuroit, de couvrir a force de flears, de lau- 
ters, de troph6es accumules ſur ſa ſa tombe, 
Popprobre dont le clerge a voulu le fletrir en 
lui refuſant la ſEpulture chretienne, 

9 Mars 1770. M. de Maurice de Saint Leu, 
colonel au ſervice de Pologne, un des grands 
enthouſiaſtes de la ſecte des Economiltes, au- 
teur de pluſieurs Ecrits ſur cette matiere, qui 
avoic ſeconde Pabbe Boudeau dans la régenèra- 
tion des Eph#merides , qui s'ëtoit attirè une: 
Querelle avec les * des vivres pour 
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les avoir injurices dans un memoire, s'eſt br. 
16 la cervelle ces jours derniers fur les boule. 
vards neufs. II y avoit à fa boutonniere une 
jettre adreſſèe à M. le Noir, ou il fe defignoir, 
ainſi que le genre de ſa mort, dont il de. 
chargeoit tout autre, & ajoutoit qu'au ſurplus 
il Etoit fort ami du Marquis de Mirabeau, qui 
donneroit les renſeignemens qu'on defireroir, 


Le Marquis de Mirabeau, Etourdi d'un tel 


EvEnement, a declare n'en pas ſavoir davan- 
tage, On n'a pu, ni par les amis de M, de 
St. Leu, ni par ſes papiers, dEcouvrir i 
cauſe de ce ſuicide. . $6. 

o Mars 1779. L'objet de I'Ecrit de M. le Be. 
gue de Preſle ſur Rouſſeau, eſt, comme celui 
du premier dont on a parlè cet EtE a ]occa- 
ſion de ce grand homme, de diſſiper les ſoup- 
cons répandus dans le public fur la cauſe de ſa 
mort & ſur la maniere dont elle Ecoit arrivee, 


ainſi que ſur fa creance. Mais comme ces deux 


hiſtoriens, avec Vapparence de la veracite, 
avouent n'avoir pas 6t6 tEmoins des derniers 
momens du heros -philoſophe , mais Ecre ſur- 
venus peu apres, & tenir les faits de ſa femme 
& autres aſſiſtans, & que cependant ils ſe con- 
trediſent aſſez formellement , cela ne contri- 
bue pas a donner beaucoup de confiance en 
leur recit reſpectif, & les ſceptiques ne peu- 
vent que ſe confirmer dans leurs doutes. 

M. le Begue, en niant que Rouſſeau ou f 
femme ajent jamais donné, Haiff6 prendre ou 
yendu les fameux Menoires og Confe ions, con- 
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vient qu'il en avoit confie une copie à ane 
perſonne Gemeurant en pays ettanger » depoſi- 
taire de ſes autres manulcrits; c'en Etoit aſſez 


pour donner d'inquietude à cet auteur tres 


ſoupgonneux & qui, vu les bruits extremes 
ment accredites ſur l'exiſtence de ces Me moi- 
777, pouvoit craindre une infidelite de la part 
du confident, ou un larcin involontaire qui 
lui auroit Ete fait. 

La cauſe que M. le Begue de Preſle donne 
du depart de Rouſſeau de Paris, eſt encore 
allez gauche, afſſez mal-fondee , puiſqu'il con- 
vient que ce Philoſophe poſſèdoit 1450 livres 
de rentes conſtituèes. Premier fond aſſez ſuf- 
filant pour un menage auſſi mediocre, auſſi 
obſcur que celui de Rouſſeau: d'ailleurs, le ſup- 
plement qu'il pouvoit y joindre du produit Fa 
quelques ouvrages, Vauroic mis tres à Pai 
Il s'en ſuit que ce n'eſt pas la neceſſitè impę - 
rieuſe qui Va chaſſe de la capitale & qu'il en 
faut chercher une autre cauſe, ſoit dans ſon 
nquictude naturelle , ſoit dans les alarmes 
mentionnèes ci - geſlus, ſoit dans ſa jalouſie 
des honneurs prodiguts - à Voltaire. 

Quoi qu'il en ſoit, les occupations que fe 
propoſoit M. Rouſſeau a Ermenouville, eroient 
education d'un enfant de M. de Girardin, qu'il 
avoit pris en affection; la recherche des plan- 
tes du terrein oh il vivoit; la continuation de 
quelques ouvrages Commences , tels que Lope 
n de Ire e & 85 Suite pang | 
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Le Docteur convient que Rouſſeau 4 


triſte, moroſe, qu'il redoatoit une vieilleſſe 0 
douloureuſe & infirme, que dans les accès de f 
fa melancolie il voyoit tout en noir & &gexage, R 
roit ſa ſituation; il y a peu de chemin de cet y 
Etat vaporeux au ſuicide. - 10 
II finit par certifier que Rouſſean ne hiſſe g 
aucun ouvrage conſiderable acheve , qu'il ne 5 
faut pas compter ſur la Suite d' Emile, dont il 
n'y a que quelques pages, que ſes Confeſſons VC 
ſeules ſont dans erat de perfection qu'il deft- mi 
roit, mais qu'il ne faut pas 8'atrendre à les BY co 
voir publier bientòt: conſolation grande pour rie 
ceux qui redoutoient cette publicite & ſurtout n'; 
pour le Sr. Diderot. 
M. le Begue confirme que la rumeur * ſar 
due que ces Confeſſions paroifſoient avant la en 
mort de Pauteur, Eroit une m6priſe oecaſion - co: 
nee par des lettres du m&me auteur, publices un 
contre ſon gre, & qui n'ttoient pas faites pour ſur 


Perre, N'auroit - il pu arriver que M. Rous. Wl ces 
ſeau, avant d'avoir vèrifié le fait ſur le bruit col 
tres accredite que ſes Confeſſions ètoient i» en 
primèes, eut eu peur, comme on l'a dit ei- ph: 
deſſus, de quelque manque de foi de ſon ami, pre 


du d'un vol qui lui auroit été fait; & alors con 


fes terreurs, ſes anxiètés, ſon defir de fuir . I. 
& de fe ſouſtraire aux nnn, auroient cha 
eté tres fondes. ren 
La lettre du Docteur ef batte ou 25 Aoi [ear 
1778. 43 
1 * a addition. de M. de Magellan, c: a 
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neſt qu'un bavardage, dont le but eſt plutdt 
de faire IEloge du Marquis de Girardin, de ſa 
femme, de ſa famille & de fa terre, que de 
Rouſſeau. La ſeule anecdote intereſſante qu'on 
y lit, c'eſt celle-ciz il mtchappa de dire, je 
ne ſais d quel propos, que Pbomme etoit mechant. 
Les hommes, oui, repliqua M. Rouſſeau ; 


bo 
„ mais homme eſt bon 


10 Mars 1779. Les comediens Italiens as 
yoient annonce pour lundi dernier 8 de ce 
mois, la premiere repreſentation des deux amis, 
comedie nouvelle en trois actes, mèlèe d'a» 
riettes. M. de Vismes s'y eſt oppoſe, & elle 
n'a pas eu lieu, 

10 Mars. L'ouvrage intituls Memoires pour 
ſervir d Phiſtoire du droit public de France 
en matiere d' impots, &c. eſt un gros in- 40. 
contenant 776 pages. A la t&te du recueil eſt 
un avis de Pediteur, qui motive ſon projet 
ſur la nèceſſitè de faire connoitre a la nation 
ces monumens du zele & des travaux de la 
cour des aides: il voudroit que les Parlemens 
en fiſſent autant. A la fin eſt une table al- 
phaberique tres utile & tres intèreſſante, qui 
preſente ſous une forme hiſtorique Vanalyſe 
complette des matieres. 


La diviſion du recueil embraſſe trente - trois 


chapitres , dans lesquels ſont principalement 
renfermes des diſcours prononces lors des 
ſeances des Princes & Pairs, des remontrances 
preſent6es au Roi par la cour, enfin des deli- 
berations qu'elle a cru devoir prendre, tant 


Pour le bien public , Linterèt de Jetat & Phone 
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deur de la compagnie, que relativement à dy 
affajres de particuliers, dont l' importance de. 
voit fixer ſon attention. | 
L'editeur ne s'eſt pas borne à retracer les 
EvEnemens palles à ces Epoques ;, la cour dan 
fon arret de ſuppreſſion lui reproche d'avoir 
ajoute à la collection des notes qui contien- 
nent des re flex ions indiſeretes, haſardees, des 
bruits ſatyriques, indignes de trouver place a 
e6:E de deliberations, dont la ſageſſe & la 
cCirconſpection forment le caractere diſtinctif: 
olle lui reproche ſurtout d'avoir fait reimprimer 
les fameuſes Remontrances du 6 Mai 1775, 
quoique deja ſupprimèes par IArret du 29 
Avril 1776..... Mais ſon veritable grief vis 
à- vis du public, c'eſt de n'avoir pas rempli lis 
ſacunes conliderables & eſſentielles de la pre- 
miere édition & de les avoir laiſſè imparfaites. 


II Mars 1779. Independamment des autres 


motifs qui ont pu dèterminer Me. Linguet à 
venir à Paris, on en connoſt aujourd'hui un 
pècuniaire, aſſez important & aſſez certain. 
Ce turbulent perſonnage, qui ſe brouille faci- 
lement & promptement avec ſes co - interes- 
ſes, ſes amis, ſes protecteurs, ſes bienfal- 
teurs, eſt à la veille d'avoir un proces avec le 
Sieur le Que/ne: il pretend qu'il lui redoic 
30,000 livres; & celui -ci aſſure Etre en avan- 
ce, Quoique le negociant ſoit encore fort t- 
ſerve ſur ſa querelle naiſſante, il en a fait la- 
veu à quelques perſonnes qui Pont interroge, 
d'après des rumeurs qui precedent d'ordinghs 
re les exploſions de Me. Linguet. 
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11 Mars 1779. On ne peut gueres ne pas 
croire d'après la lecture du probleme litteraire, 
ob Lon agite quel ef Iauteur de Pliſtoire des 
trois fiecles de Litterature , que abbe Martin 
ry ait en effet eu part, On le prouve: 10. par 
une penſion de 1500 livres, dont le clerge Va 
tipendie, pour des ſervices rendus à PEgliſe: 
29, ſur les fragmens d'une quantitè de lettres de 
':bbe Sabbathier a Vabbe Martin, ou Von prou- 
ve une correſpondance ſoutenue entre les deux 
tbb6s au ſujet de cet ouvrage, ob mEme l'ab- 
be Sabbathier joue moins le principal ròle que le 
ſecond, c'eſt - a » dire eelui d' agent, faiſant les 
chats de livres, les decouvertes,, les courſes, 
es brouillons ſoumiĩs a Pexamen, a la reviſion, 
i la compoſition de l'autre: g2. ſur le tèmoi- 
gage du moins de Vabbe Martin & ſurtout de 
Labbé Beaudouin , grand - maſtre du college du 
Cardinal le Moine, le confident & le ſoutien 
du vicaire de St, Andre des Arts. 

Cette querelle paroit avoir ètè excitee A Voce 
caſion d'une nouvelle Edition du livre qui va 
proitre, dont la ſœur du defunt voudroit par- 
lager les honoraires, comme une portion de la 
luccefſion de ſon frere, & plus encore a Voce 
alon d'un autre ouvrage manuſcrit trouve 
tans les papiers de Vabbe Martin, que Vabbe 
dabbathier reclame comme ſien & que Mlle. 
Martin veut faire imprimer comme ouvrage 
u propriets de ſon frere. | 

12 Mars. Les Mirabeau reviennenc ſur la. 
bene; le Marquis n'y joue plus le principal 
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role, il n'eſt qu'en fecond: eſt ſon frere |: 
Bailli. C'eſt ce qu'on voit dans un Memoire dt 
la Marquiſe de Cabris, Elle fe plaint que par 
un motif ſordide d'inreret, ſon oncle ait por. 
v6 la deſtruction dans ſes foyers, en lui faiſant 
enlever ſon mari par ordre du Roi, & en k 
Faiſant interdire comme fol, quoiqu'Il ne foit 
atteint que de cette maladie vapoteuſe,' Pap. 
panage commun, dans ce ſiecle, de Teſprit & 
meme de la philoſophie : elle ſe plaint quil 
Jui ait ravi fa fille de la m&me maniere , quoi 
la tienne captive dans un couvent. 
Madame de Cabris eſt fille du Marquis de Mi. 
rabeau. Il parofr qu'elle eſt dans les interets 
de fa mere & que c'eſt par vengeance que ſon 
pere a hitTe le Bailli conduire fa trame indigue. 
Le detail des vexations employes contre 
M. & Madame de Cabris, inſeré au Memorre, 
ſuivi d'une Conſultation de Me. de la Ctoit 
en date du 3 Decembre 1778, eſt fi affreux, 
que cet avocat a cru devoir prendte une pre- 
caution prudente, en faiſant inlerer en tere 
une lettre a ſa cliente, ob il ſe declare con 
noftre Ami des bommes, & fans avoir toujours 
approuve ſa conduice domeſtique, faire grand 
cas de fon zele pour le bien public; il cemot 
gne en conſ&quence fa repugnance A ſe char- 
ger de cette affaire; il lui indique une marche 
a fuivre, avant de mettre P'affaite en juſtice. 
12 Mars 1779. Les mutins de Vopera ſont 
rentréès dans leur devoir & la premiere repre · 
fentation pour la capitation des acteurs à © 
lieu le lundi huit de ce mois. 
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On aſſure que M. de Vismes attend de nous 


re d reaux bouffons d' Italie pour remplacer ceux- 
> par ei: qu'ils ſeront ſuperieurs & en état de jouer 
por. Mee grands optra, Quel redoutable renfort 
int pour le Dieu de l'ennui, qui prefide deja fi 
E boguement à ce ſpectacle! 8 

fot 12 Mars 1779. Me. Trongon du Coudray 
Tap. et un jeune homme, Avocat venu depuis peu 
it Ke Rheims à Paris, ot il compte ſe fixer. H 
ug e plus bel organe du monde & un ſtyle pro- 
n portionné. Il a paru pour la premiere fois aux 


requites du palais, il y a environ deux mois; 
a gagné ſa cauſe & à 1a fin le Préſident lui 
didit: Avocat, la Cour vous ex horte d faire ſou- 
(on N rer: uſage du don de la parole, dont la Nature 
ue. N tarot vors avoir dout. | 

ere BY 11 plaide aujourd'hui a la Tournelle dans la 
Ire, ¶ cauſe extrèmement intereſſante du jeune Solar, 
o cet enfant ſourd & muet, trouve ſur un grand 
u, chemin. Il defend un particulier decrere & 
re. au fers, accuſe d'avoir été Vagent de la me- 
cre Wi te barbare pour la perdition de ton fils infor- 
o fun6, II a fini fa cauſe mardi; on lui reproche 
ar i de ne ſavoir pas tirer encore tout le parti qu'il 
nd i pourroit de ſon organe, de donner des in- 
0. fexions fortes, oh il en faudroit de douces, 
a. & vice ver /a. | 

ne i Ceſt M. PAvocat General d*Agueſſeau qui 
ce. doit prendre la defenſe de enfant & faire en 
t cette occaſion le rdle de ſon Avocat. 

e: La cauſe eſt remiſe au 22 Avril: on ſe doute 


en © faffluence immenſe qui inonde la Tournelle. 
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12 Mars 1779. Mlle. d'Eon eſt exilée! 
Tonnerre pour une lettre qu'elle a éerite ay 
Comte de Maurepas, ot elle lui declare sen- 
nuyer de porter le cotillon & demande la per. 
miſſion de ſervir. On pretend qu'elle y plaiſante 
d'une fagon peu reſpectueuſe pour le Miniſtte; 

12 Mirs, Me. Rugy, Avocat a Arms, 
a &tE condamns au ſouverain par le conſei 
de cette ville aux galeres a perpetuite,- pour 
un pretendu rapt de {cduction,. & ſa mere \ 
etre bannie, &c. 
On peut ſe rappeller que Me. Linguet a ren» 
* du compte de cette affaire horrible dans un de 
ſes numeros, - Le Roi qui les lit exactement, 
a £tE ſrappe de ce jugement atroce, On etoit 
en caſſation au conſeil, & ſans aucun moyen 
tire de la forme, les parties ont obtenu des 
lettres de reviſion ; mais leur entèrinement 
doit avoir lieu ſuivant la regle au meme tri- 
bunal: on dit m&me qu'il eſt deja decide que 
Paffaire ira aux requetes de Photel, 

Pour diſpoſer le public à exciter chez lu 
eette indignation ſalutaire , ce cri - unanime 
contre un jugement rèvoltant, on a repandy 
un MeEmoire a conſulter; il eſt de Me. Falout 
du Vergier, &, quoique court, on ne peut 
le lire ſans Etre attendri juſques aux larmes. 

Suit pour la forme une Conſultation du 18 
Novembre 1778, ſouſcrite. de onze Avocats, 
dont quelques - uns des plus fameux, abſolu- 
ment favorable au cas où ſe trouvent les parties. 

13. Mars, On annongoit depuis quelque tems 
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im ſecond Mémoire pour la femme Desrues, 
rar M. de la Dixmerie. Les Magiſtrats s' op- 
doſoient à la publicité; enfin, après avoir été 
ſetouché comme ils Pont voulu, il a paru, 
mais n'a pu juſtifier cette accuſèe: elle a été 
condamnee ad omnia citra mortem & a ſubi hier 
ſon arrèt, c'eſt · a- dire qu'elle a Et6 fouettè᷑e, 
marquee ſur les deux Epaules & enfermee à 
k ſalp8triere pour le reſte de ſes jours. 

13 Mars 1779. Les fortes inculpations qui 
reſultent de la juſtification de VAmiral Keppel 
contre le Comte d'Orvilliers, ont mis ce Gé- 
tral dans le cas de fe juſtifier auſſi & Ion 
prle d'un Memoire qu'il a envoye au Roi, fait 
pour détruire la ſenſation qu'auroit produite 
(ans le ſprit de S. M. le diſcours de l'Anglois; 
mis tant que tout cela ſe paſſera a huis clos & 
que ie public ne ſera pas inſtruit, on ne res 
rdera point le Comte d'Orvilliers comme 
lanchi. II paroft que cette juſtification , com- 
ne on Fa dit,  Etant principalement Etablie ſur 
es variations du Miniſtre, peu propres à lui 
kire honneur, il cherche à finaſſer, à ne point 
kiſſer Eclairer ſa conduite par la nation tres 
revenue contre lui. | | 

13 Mars, La confederation des chanſeurs 
&danſeurs de I'opera mutines contre Vautorits 
uw Sr, de Vismes, elt de treize membres; ils 
ont tous envoys leur demiſſion & fait des pro- 
teſtations chez un Notaire, dont on n'a tenu 
compte; ils ont regu un ordre ſuperieur de 
fuer & ce n'eſt qy'en vertu de cet ordre 
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militaire; enfin bal. 


(3340 
qu'ils ont reprèſentè Jundi dernier Tpbigtriz 
ils ont deliber6 longtems s'ils obtemptre, 
roient: mais cette affaire n'eſt. pas finie., 

14 Mars 1779. La fete qui devoit a0 
lieu à la loge des neuf ſœurs, tenue par ext 
ordinaire pour ce jour - 1a au cirque royal, 
Et6 qualifice de Loge d' adoption, à raiſon dt 
autre ſexe qui devoit y tre. 

Apres l' introduction des Dames, elle devoit 
commencer par la reception d'une ſœur: en 
ſuite lecture de divers morceaux d'Eloquenet 
& de poeſie: concert, execute par les plu 
c6lebres virtuoſes, oh entr'autres la famenſ 
Mlle. Todi avoit promis de chanter : bat 


quet, pendant lequel il y auroit eu muſiq » (ime 


(ems 
15 
vie fo 
ve da 
Dubat 


Tout Etoit diſpoſe en apparence à merveil 
le, les plus jolies femmes & les plus quali 
fièes de la cour s'y Etoient rendues en foule 
ainſi que les plus grands ſeigneurs; mais | 


peu d'ordre a fait degenerer cette aſſembl e !h 
en une cohue, ol Fon n'a jamais pu obteni yes 6 
le ſilence neceſſaire pour les orateurs , lene. 
poëtes, les muſiciens. þs fei 
Enfin un incident a augment6 le trouble. U eccagi 

. rEcipiendaire Etoit Mlle. Rolly, niece du fe eve 
mier general de ce nom: elle n*avoit point fa ron 
part de fon projet a ſon oncle & & ſa tante u ſuj 
qui n'avoient pas meme voulu la mener à e ere; 
fete, trop prophane, ſuivant eux, pour wlM!'5:; 
jeune perſonne: elle s' Etoir gliſſèe avec u 
Dame du complot. Quelle ſurpriſe pouWriolen 
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u. & Madame Rolly, de voir leur niece au 
nilieu des franc - magons I ils vouloient l'arra- 
der de - là, porter une plainte en juſtice ; 
mais on leur a fait entendre que cet eclat fe- 
doit un plus mauvais effet que le reſte & leur 
ndignation n'a pas eu de ſuite, 

On a attribuè le deſordre au peu de t&te de 
agent général, Vabbe Cordier de St. Firmin. 

14 Mars 1779. Mlle. Duplant ayant écrit a 
M. Amelot pour lui demander ſa retraite, 1'a 
obtenue, mais ſans penſion; ce qui lui a fourni 
Paccaſion d*ecrire une ſeconde lettre plus vi- 
re, qui n'a pas produit un meilleur effet: il y 
eu ordre à tous les autres demettans de cons 
inder leur ſervice pendant un an, après lequel 
tems S. M. leur fera intimer ſes ordres. 

15 Marr. On peut ſe rappeller une genealo» 
ze fort cir conſtancièe des Dubarry, qui ſe trou- 
ie dans les Anecdotes ſur Madame la Comteſſe 
Dubarry. Cet ouvrage, - graces à la c6lebrits 
& heroine, a PEneEtre juſques dans les villa» 
ws & chez les plus petits commis de la fer. 
ne, Il en a reſult6 un eveil, dont ont profits 
ks fermiers generaux 5 on a ſaiſi la premiere 
decalion de les inquieter & Je proces geſt 
teve contre le grand Dubarry, connu ſous le 
lumom de Royd, pour des droits de franc; fief 
ſujet de Vheritage de ſon fils tus en Angle» 
tre; heritage qu'il eſt venu recueillir a Paris; 
Liffiire a été portée à la Cour des aides, oh 
Vagtè oblige de produire ſes titres; il eſt 
nolemment menace d'&re déchu de ſon rang 


| 
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eſurpe dans l'ordre de la nobleſſe & renvoys 
dans celui des vilains. 317-25 | 

15 Mars 1779. Le Colonel de St. Leu &toit 
fort lie avec une Madame le Blanc, femme de 
Fauteur de ce nom, poGte de la ſecte des 


| mg _ WY 


wo 


Economiſtes, Cette Madame le Blane eſt det! 
renommee pour pluſieurs hommes qui, amob. 
reux delle, fe ſont brulés la cervelle pour ſe 7 
fouſtraire à ſes rigueurs; on veut avoir decou- q 
vert que le colonel ſoit une nouvelle victine f 
de cette virtuoſe, qu'on fair cependant nette af 
rien moins que cruelle envers tout le monde, q] 
15 Mars. La Lettre & M***, c'eſt -a- dire cr 
2 M. Camus de Neville, Maftre des requétes f 
& directeur de la librairie, developpe encore 
d'une fagon plus Etendue & plus lumineuſe les 4, 
grands principes Etablis dans les crits prece-f © 
dens en faveur des auteurs & des libraires. il 
Les proces frequens & diſpendieux occaſion] 1 
nes entre les libraires & les auteurs par le nou D. 
veau code de ce magiſtrat, ſont le motif qui ve 
fait prendre la plume à Vecrivain. | . 
Son but eſt de demontrer , 10. que Varret (uy 0 
ha durèe des privileges & ſur la propriete lit. 
t6raire n'eſt ni un jugement, ni une loi. fon 
20, Que la propriete littEraire eſt auſſi in ar 
commutable en la perſonne des auteurs ou dc 10 
leurs ceſſionnaires , que les proprictes des ter a 


res, maiſons, rentes, &c. Pap 

30. Que le reglement de M. de Neville FR 
non-ſeulement illegal „mais injuſte & coatraite "= 
au droit naturel & civil. .. e 0 
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b. Que les objets qui ont déterminè ce ré- 
glement, ne portent que ſur des prejugès futi- 
oit ies, ou ne ſont point remplis; qu'il ne procu- 
de te aucun des effets attendus. | 
des Independamment des moyens victorieux dont 
68 !auteur preſſe partout le Magiſtrat, ce qui 
ou. pique davantage celui-ci , ce ſont, des compa» 
(2M raiſons humiliantes dont il ſe ſert, tirces fre- 
ou Wl quemment: des _proprictes des chefs: de manu- 
ame factures, entre leſquels il choiſit toujours avec 


Etre affectation M. Camus, pere du Maitre des re- 


quètes, marchand de draps à Louviers; c'eſt 
ce qu'on appelle un argument ad hominem, 


tes i dune mechancets de ſolante. 

core 15 Mars 1779. M. de Caumartin, prevot 
e 1c des marchands, a-mands jeudi dernier tous les 
rece-W coryphees du chant & de la danſe de Fopora; 


il leur a ſignifiè les ordres du Roi relativement 
afin au paſſe; leur a. atinonce le renvoi de Mlle. 
node Duplant , meème ſans la penſion: de 1500 li- 
iF qa ves, qu'on accorde aux ſujets, qui ont quin» 
z ans de ſervice & qu'elle etoit dans le cas 
obtenir, puiſqu'elle en a 18; mais punition 
meritèe par ſes: Ecarts: & on inſolence contre 
ſon chef: il a declarè au Sr. d'Auberval, 
qu il etoit &galement chaſſè ſans retraite, avec 
djonction de continuer à danſer juſques & pi 
ques, & de fenſes de frequenter:enſuice le theks 
ve lyrique, mme en payant. Il a motive la 


12 , ; verite contre lui 6 en ce qu'il Etoit le chef 
o. Que & mutins & quit 'falloit faire un exemple 


Tome XIII. P | 
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ſur un illuſtre. Quant aur autres dewetemt, | 
il leur a laiſſè encrevoir la diſpoſttion du [Mi 
niſtre a uſer d'indulgence envers eu, i pen 
dant l'année prochaine de leur ſervice-ils ſe 
comportoĩent convenablement; en ajourant 
que S. M. leur feroit alors prongs de nous 
veau ſes intentions. D 300 

Les mutins raſſembles FREY eux ont depots 
au Roi pour demander la grace de leurs'cams 
rades honteuſement expulſes ; on ignore le 
ſuccès de cette déèmarche: mais on de peut 
ſe figurer à quel excès de fermentation eſt 
portee cette querelle à la ville & à la eur. 
Les Princes, les. Miniſtres, les Ducheſſes, 
rout s intereſſe & prend parti; er of 
permis' de reſter indifferent. 

106 Mars 1779. Une anecdote enen 
plement diſcur6e dans la Lettre à M. de“ , 
c'eſt celle du ſuffrage de Academie — 
- donne aux arrgts du n rde la li- 

brairie. | 06 00'%p 

L'auteur 3 M. le Garde da 
Seen chancelant dans la re ſolution de faire 
ex6cuter: le nouveau. teglement de M. Cami 
de Neville, fut conſeillé adroicement par de 
gens intereſſes a ſon maintien, de conſult 
cette compagnie; comment M. Abbe Ar 
naud, alors Directeur, nayant dens la e 
je de la propt iets liet6raire-awbun , int6rv par 
ſonnel, intime ami de M. Suard , etoit g 


gn6 3 comment il mit Id tnatjers en deliberats 
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& fit nommer Commiſſaire ce Suard, deja au- 
teur du Diſcours impartial, ouvrage très par- 
tial en faveur du Directeur de la librairie. 

11 nous rèvele enſuite les debats des delibe- 
rations, il nous peint le Directeur & le beau- 
frere du Libraire Panckoucke, exaltant en ſty- 
je, en mEtaphores-orientales, la juſtice, la ſa- 
geſſe, la nèceſſitè du reglement, proclamant 
M. Camus de Neville reſtaurateur de la H- 
brairie, opinant qu'il falloit adopter le .regle- 
ment dans tous ſes points, & ſupplier en m&- 
me tems M. de Miromeſnil d' ajouter aux mo- 
yens preſcrits pour arrèter les contrefactions, 
hk faculte d'informer” Irn Pow hol 
couvrir les contrefatteurs. - | 

Pluſieurs Academiciens, au comtraite, _ 
ſoient qu'il falloit profiter de la confiance de 
M. le Garde des ſceaux , pour venir au ſecours 
des hommes de lettres & demander ſurtout la 
revocation de Parret , qui dépouille les au. 
teurs de Ja propriete de leurs ouvrages. 

C'etoit ce point du r6glement que Mrs. Ar- 
mud & Suard étoient charges de faite approu- 
ver; ils entrerent en fureur, & eèt avis fi fa- 
ge & fl digne de la premiere ſocists litteraire 
du royaume, fut rejett6, mais empeècha du moins 
que le contraire ne paſſar, & Pon'#'en tint au 
dernier chef de leur demande "po empecher 
k contrefaction. Rom 2D 

Four le Ern = beben Mrs. Tabs 
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pPeærateur: il donne des raiſons aſſez fatisfair 
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Arnaud; : M. Suard, beau- frere du gt. Pays 


ckoucks; la Harpe, ſtipendiaire de Panckow 

(ke pour ſon journal & pour faire Vabrege' de 

-Phiſtoire des voyages , moyennant une ſomme in 
de 20,000 livres; Gaillard, qui a 1000 livres br 
de penſion ſur la place de Seer taire de 1a li. | 
brairie, qu'il a exercce deux ou trois ans & qu'il WM fe 
n'exerce plus; Saurin , ami de Suard & cenſeur pa 
-penſionnaire; Thomas, qui n'eſt pas penſions 00 


nmaire, mais tres ſuſceptible de penſion.” bli 


Pour avis contraire furent Meſſieurs V'Ar. Wl 
chevèque de Lyon, d Alembert, Marmontel, dr. 
de Brequignuy, &c. Ju 

M. d' Alembert Aunnput ayant parks Mites Il « 
ment pour faire paſſer Ja ſupplication de la te 8 


vocat ion, fut qualific d'bomme. affeftant le La 
deſpotiſme dans l' Academie. ply 

De tout .cela il reſulte, que le r4dafen dui 
de Parrec du Conſeil en a impoſe au public, ret 
en donnant à entendre par la tournure-ambi- Le 


gue de ſon preambule que Academie Ness. rey. 
voit Je réglememt en totalite. cor 

17 Mars 1779. La lettre de M, T Abbe Sab- frec 
batier de Caſtres, cn reponſe-,au.,Probleme Bl teu: 
JittEraire, paroft datee de Verſailles: Je 26 Ic 
Février: elle eſt adreſſce a un journaliſte. I nite 
convient avoir été longtems liè de Vamitic 13 te 
plus 6trgite avec M. I' Abbe, Martin, auquel on BY 176 
voudroit attribuer les meilleurs morceaux 
'Trois fiecles; mais il nie-1'avoir eu pour c 


a 


sss Fires” ee 
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cr) | 
antes & reclame avec chaleur le manuſcrit- 
trouvè dans les papiers du defunt. Cette: 
brochure mérite. qu'on y revienne; _ - 

18 Mars 1779. La premiere & unique repres: 
ſentation des deux amis ou le faux vieillard ,' a 
paru auſſi ennuyeuſe à la ville qu'a la cour,; 
o cette piece avoit deja ëtè joue, & le pu - 
blic 8'eſt confirms de plus en plus dans la 
tres mauvaiſe opinion qu'il a des talens du: 
Sr, du Roſoy. Le ſujet tout · à · fait: romaneſ · 
que fourniroit matiere à pluſieurs tragedies ,: 
il eſt triſte & noir, ſans interet :: c'eſt un 
galimathias, on perſonne n'a rien compris. 
La muſique mEme, qu'on dit Ecre tirèe des: 
plus cèlebres compoſiteurs d' Italie, n'a pro · 
duit aucun effet; ſans doute, parce qu'elle 
geſt preſque jamais analogue à la ſituation. 
Le Sieur de Vismes avoit grand tort de la 
rvendiquer & de craindre que cet opera- 
omique ne fit tort à ſes bouffons. II a été 
frequemment hué, de fagon à Oter à Tau- 
Kur toute envie de le reproduire. | 

19 Mars. La découverte precieuſe. des gra- 
fites, jaspes, ſerpentines & porphyres, fai · 
te depuis quelque tems en France, eſt de 
1763; elle a- eu lieu dans ce chemin hardi 
nce au pays des Vosges, pour communiquer 
de VAlſace à la Lorraine & coupé dans des 
montagnes de granite. Le particulier qui en 
Pporta des morceaux , les fit travailler par le 
dr. Guillemin , "od ils reuſſi» 

4. 
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rent parſaitement , ils prirent ſous ſes mim 
un poli ferme & brillant, du à la ſineſſe de 
leur pate, à leur tiſſu bien moins poreu que 
celui des granites connus d' Italie 

En 1771 ce partieulier, avec un ouvrier de 
Paris, fic corſtruire ſur les lieux une machine 
à debiter des tranches. En 1775 il forma up 
autre ètabliſſement plus conſiderable en Lor- 
Taine. - C'eſt dans un de ces laboratoires qu ont 
6t6 executes les benitiers places en 1777 3 
Notre Dame. 

19 Mars 1779. I paroĩt que le Comte de 
Malderèe a tellement établi ſon, accuſation 
d'uſure contre le Comte de Gamaches, que 
eelui · ci & ſa femme, convaincus d'une nego= 
ciation myſtërieuſe & reprehenſible , viennent, 
dit · on, d'etre decretès de priſe de corps: = 
la Tournelle. | 

Quant & l'information ordonnds  concernant | 
le duel, on ne croit pas qu'elle ait des ſuites & 55 
Yon veut qu'il y ait eu ordre de la cour den 
reſter-Iàa. L'eremple de Finfraction à la loi 
concernant ce délit, donné il y a: un an par 
un Prince du ſang & le frere meme du Roi, 2 
EtE trop public pour 28 -D'y, efit pas une 
grande: n pourſuvre les cou · 
pables aCtuels. 

Du reſte, il paroft une rẽponſe du Comte 
de Malder6e au Comte de Gamaches, ſuivie 
d'une Conſultation du 3 Mars 1779, qui pub 
veriſe abſolument le Memoire du premier. 
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Ceſt Me. la Croix quieſt 10 ne, de 
raccuſateur. 9. 

19 Mars 17796 Le Sieur VEeluſe a 46ja fait: 
banqueroute avant de pouvoir ouvrir ſon nou- 
veau ſpectacle, dont la falle eſt nn 
mais non pay ce. 

20 Mars; L'affaire du Contte de Malderée | 
contre le Comte de Gamaches, Etant une af- 
faire majeure- initereſfant tout Paris, en voici! 
le prononce*exaQ' du mercredi 17 de ce mois: 

» le Procureur general regu appellant du de-" 

ret d'aſſignè pour Etre our, d6cerne-au: 

„Chdtelet contre le Comte de Gamaches & 
5 plaignant du fait d'uſure & Peſcroquerie: le 

„Comte de Gamaches & ſa femme decretes* 

de priſe de corps & conſtituès prifonniers” 

\ bs priſons de Ia Coneiergerie: juſqu & co 
N \ leurs biens ſalſis & annotes, & les pourſui. 

v tes en uſure ſuivies juſquꝰ au jugement deſi - 
„ nitif par devant NM. Nouet, 5 Conlenier a- 

, ce commis.“ - 

„, Surſis*# faire” 4ioie fir les demandes day | 
„Comte de Malderee cas; pry 9 de- | 


3 finitif.“ 


Le Comte & le Oomteſſe I Giniactits . 
ſtruits du ſort qui les attendoit, ont pris la 
fuice, La femme eft une Dame Jaquemin ,: 
yeuve du Jouaillier du Roi. | 

20 Mars. La curioſits ] plus ſinguliere de 
h foire cette anne, c'eſt ſans contredit le 
min geant; e'eſt un enfant de quatre ans, 
| P 4 
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qui, conforms auſſi heureuſement que'Phom- 
me le plus vigoureux, outre les plus belles 
proportions dans le membre viril, en a ſes di- 
verſes: facultés, telles que PereQion,"Pejacu« 
lation. Son age, .independamment- de ſon ex- 


trait baptiſtaire, revEtu de toutes les formali” 0 
tes légales, ſe déſigne par Varticulation' de la p. 
langue encore embarraſſèe, pat les dents de ci 
lait, par la vivacite continue de cet age z:quant be 
à la taille, elle eſt un peu php. grande. a tie 
enfans de quatre ans. Vai 

C'eſt ſurtout à V'approche- Ge femme que | 
ſa virilite ſe manifeſte ; mais on ſent \qu*il'n'y Wt cor 
a que nos virtuoſes philoſophes qui oſent ou- fe 
vertement ſe preſenter en pareil lied dont ter 


Venſeigne - au ſurplus a 6te rédigèe expies 
pour ne pas effaroucher le beau ſege. Mic 
20 Mars 1779. M. Sabbatier, dans ſa bro - C 
chure, déſie Vauteur, -M. Labbé Beaudouin 157 
19. de le convaincre d'avoir jamais ëeœerit à lab · I bens 
be Martin, aucune lettre, ot il lui rende comp · gran 
te des nouveautes litteraires ; aucune, qui puif- bon 
ſe donner à entendre qu'il ait fait aucun-arti- c 
cle des Trois fiecles; aucune, qu'il ait cooper My pa 
à cet, ouvrage, autrement que par des conſeils Ir p. 
& des corrections verbales; &c. 20, de;produl» ue 
re aucun papier ſignè, ou ſeulement 2 t de Men q 
ſa main, qui contrediſe ce qu'il avance; 3% Wt 7 
de lui preſenter un ſeul témoin digne de foi, . M. 
qui de mente ces aſſertions; de prouver qu au- WW reg 


cune lettre dont on eite des motceaux ait et 
eerüe 


ca 


1 


t&crite à cet abbè. 1 
II donne la olation de ce qu vil a avance, en 
| offrant de prouver , au contraire, que les let» 
tres rapport6es ſont les brouillons d'une cor · 
| reſpondance litteraire,. que l'abbè Sabbatier 
7 avoit avec un Seigneur de la cour de Turin; 
que les citations dont on ſe prèvaut, ont éte 
| puiſces dans des notes faites pour les Trois fie+ 
J cler; que d'autres lettres, au contraire, A Vab- 
t be Martin, ſi elles étoient produites en en- 
der, convaincroient le compilateur de ſa mau- 
vaiſe foi. 
e En un mot, il reclame le manuſcrie ; bo ſa 
y compoſition, 'Ecrit en entier de ſa main, cons 
. tie a Vabbe Martin, mais dont Pabbe Sabba · 
it ver a les feuilles originales: manuſcrit dont, 
bs a ſurplus ,- le défunt n'avoit que la moitié 
& dont il conſerve le reſte. 


Ce manuſerit, ſont des Lettres ſur les Phi- 
n, W025, au nombre de vingt · trois, trouvees 
b. ens les papiers de ſon ami; elles roulent en 


grande partie ſur des objets qui lui ſont per- 
if- bonnels; il y réfute en detail les brochures 
ti» aui ont paru contre lui & ſon ouvrage & il 
ere parle en ſon nom & toujours à la premie- 


re perſonne. Il en donnera pour 6chantillon 


lui» me douzaine, qui ſeront imprimées à la fin 
de en quatrieme volume de la nouvelle edition 
go. es Trois fiecles, - 

ol , M. Pabbe Sabbatier, d'après 4a lecture de 
au- reponſe, eſt pleinement juſtiſiẽ; mais il eſt 
68. P 5 


| eft vrai quiit- aura eu le tems de compoſer 
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aſſez vraiſemblable, comme il en /convient & 


partie; que les articles faĩts par 1'abb& Mar. 
tin ètoĩent uniquement ceux de ſon reffort; ſur 
les theologiens & les auteurs aſcëtiques. 

21 Mars 1779. M. Clement ne veſt pu 
trouve afſez completement huè à la premie. 
re reprèſentation de ſa Medée; ſon front du. 
rain veut braver de nouveau les clameurs du 
parterre & il a fait annoncer une ſeconde re. 
prèſentation qui aura lieu apres paques.. 1! 


une nouvelle tragedie. 10 
22 Mars. M. Duval, depuis deux ans & 
demi recteur de l'univerſitè, au moment d. 
tre continue a- trouve des oppofitions de 6 
part de certains membres brouillens & dul. 
leurs ayant interét d'eéloigner ce chef trop 
clair-voyant :comme ils ſont mal avec le corps, 2: 
on veut avoir 6gard à leurs ſuffrages, & Taf. lr, 
faire eſt pendante au Parlement. 
22 Mars. Mlle. Arnoux , en poſſeſſion d'etre 
eitèe dans toutes les affaires de Vopera,. dis 
ſoit ces jours derniers a M. Amelot à Vocca- 
ſion des troubles actuels de ce ſpectacle & des 
rigueurs qu'il deploie : „ vous devez favor, 
„ Monſeigneur; qu'il eſt plus aiſé de eon 
„ poſer un Parlement qu'un Opera.” Apoſtzc 
phe mortifiante pour ce Miniſtre , qui etoil 
Intendant de Bourgogne lors des troubles dt 
la magiſtrature & a concouru à la deſtruttoi 
& reconſtruftion du Parlement de Dijon. 


* 
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La meme diſoit ces jours derniere, en par · 
hat de Mlle. Duraticiy jouant Gitemneſtre 
dans Iphigenie & ſifflèee: 3 cet ktonnant, car 
„ elle a la voix du peuple 3 we | 
vilaine voix & le eri un peu poiſſard. 

22 Mars, Le grand orient eſt la en fac 
de toutes les loges de franc- magons de Fran · 
ce; elle en a la police & la haute · juſtice. En 
conſequence un frere y a denonce celle des 
neuf /eurs , à l'occaſion de la der niere fete du 
Cirque & des dèſordres qui y ſont arrivés: il 
a &t6 decide que cette loge feroit demolie ; le 
Venerable, le frere la Lande, interdit pour fix 
nois, tous les freres pour quatre- vingt · un 
jours & le frere -abbe Cordier de St Firmin 
pour 8 1 mois. - Cette loge nt veut point ac- 
quieſcer a cet arrẽèt & menace de faire ſehiſme. 

23 Marg. L'affaire du jeune Comte de So- 
ar, qui doit ſe juger bientòt au Palais & com. 
nence a Etre Ventretien de tout Paris, ne 
pouvant $'eclaircir que par les divers Mémoi - 
res des parties, il eſt eſſentiel de les recueillir. 
Le premier eſt un de Me. Elie de Beaumont 
 faveur du Sieur Cazeaux, 6tudiant en 2 
d Funiverſitè de Toulouſe, Etiquetèé: 
in Pidentite dindividu - de fuppreſſion eat 
u Comte de Solar, | 
dur une procedure civile entam6e au Cha- 
let pour faire reſtituer 'etat à cet enfant, le 
eutenant civil avoit incidemment decrees: de 
lie de corps le Sr. Cazeaux, arete a Tous 
P 6: 


.C 348) | 
—— le 10 Mai 1778: Ceſt de ce deeret que 

le priſonnier a appelle & c'eſt ſur quoi il doi 
etre prononce d' abordC. 

Le Sr. Cazeaux avoit regu à Toulouſe ' 
fant de la Comteſſe de Solar pour le conduire 
aux eaux: il eſt mort avant d'ectre rendu à f 
mere, on a pretendu qu'il n'avoit ete qu eg 
16 & perdu, de concert avec cette maritre, 
& que enfant ſourd & muet retrouve- ſur e 
chemin de Peronne & tombe par une ſuite 
d'incidens entre les mains de Pabbe de l'Epce, 
etoit ce fils du Comte de Solar, auſſi ſourd 
& muet & repute mort. 

Pour refuter cette cruelle accuſation, Me, 
Elie de Beaumont avance deux propoſitions 
victorieuſes, 8˙il en etabliſſoit ſolidement be 
 Preuves: | 

L'enfant con bie au Sieur Cazeatx a Touſor 70 
ſe par la Comteſſe de Solar, le 4 Septembre | 
1773, eſt vraiment mort & enterrè a Char. |: 


a wo fs ca 


las, le 28 Janvier 1774. for 
20. L'enfant trouvè ſur le chemin de Pero 1 
ne le let. Aoũt 1773, & mis à Bicetre le de 
Decembre 1773, n'eſt ni ne peut ôtre Fenfau tre 
confie au Sieur Cazeaux a Toulouſe par ell 
Comteſſe Solar le 4 Septembre. ſex 
Il eſt- ſuperflu d'entrer dans le detail des 2m & 
Jegations de ce Mémoire, qui ne peuvent 2 de 
querir de poids que par une ſuite de depo ler 
tions juridiques;. mais on doit applaudir a 198 ! 
loquence de [orateur gui „charge dun 10 * 
ep 


(999) 
odieux au premier coup d', en tire ut grand 
parti & au moyen du pathétique diſtribue à 
propos ooncilie a- ſa partie une ſorte d'intérèt 
to du lecteur. | © EL » 
2 On annonce une réponſe contradictoire. 
fa 2; Mars 1779. La lettre Ecrite par la Che- 
2 WH valierc d'Eon au Comte de Maurepas , eſt. da- 
e, te de Verſailles le 8 Fevrier. On n'y voit 
ke ien de fort repréhenſible, cependant beau 
ite coup d'amertume contre la famille de Guer- 
e, eby; ce qui confirme le bruit accredite que 
d cetoit a la recommendation de la Comteſſe 

de Guerchy & pour empècher ſon fils devenu 
He. grand, d'&tre* oblige de ſe meſurer avec un 
ons W homme, qui avoic- ſi cruellement diffame ſon 
le pere, qu'elle avoit obtenu qufen revenant en 
: France cette terrible fille prendroit & porte · 
jon: roit les habits de ſon ſexe. © 
bro Aufſi M. le Comte de Maurepas, qui aime' 
ar- h gaieté & la plaiſanterie, n'auroit · il pas è&tèẽ 
fort ſcandaliſe de cette Epitre, fi la Chevalie- 
re Eon n'en ett envoye- copie à beaucoup 
de femmes de la cour, en y joignant une au- 

tre lettre cireulaire datèe du 17 Février, ol 
elle les engage A appuyer pour Vhonneur du 
ſexe ſa demande au Miniſtre d'aller guerroyer 
& au dé faut d'autre emploi de ſervir en qualité 
8 volontaire ſur la flotte du Comte d'Orvil - 

ers. yy 

La famille des. Guerchy , outree de la pu - 
blicits de cette lettre, indirectement injurieu. 
le pour elle, en a Ry ſes plaintes au Com- 

7 | 


cer 7 
te de Maurepas, in's pe r6filter; k fe IN 
licitations & a fait ſignifier; à la Dlle. xd Boa 


un ordre du Roi, —_————— 


a 'Tonnerre. - 


La Die. d'Eon' a regu cet cedre dang fon 


lit, à Paris le 2 Mars, & entre pluſieurs ex» 
cuſes, en annongadnt ſa parfait e ſoumiſſion aur 


volontés de S. M., Protexte une malndie "ow 


my pas obtemperer. 


2 Mars 1779. M. le Noir ann hier 


M. Deſolmes, Venerable de la loge de Tha. 
lie „aui devoit aujourd'hui donner une fete, 
pareille à celle de la loge des neuf ſœur & 
tenir une loge d adoption; il lui a declare que 
M. le Comte de Maurepas venoit de lui eri- 
re, pour lui donner ordre de la: part du Roi 


&empecher : cette aſſemblée & de mettre 50 


hommes de garde à la porte de la loge, qui 


empeèchat les invites d'y. entrer. I a fondé 
cette defenſe ſur les deſordres & indecences 


arrives à la loge des neuf ſceurs, dont 8. M. 
avoit ètè inſtruite. 


Les Franc. magons ſont. furieux & cxai· 
gnent que le reden as ne les prenne en 


deteſtation. 


26 Mars. On parle beaucoup d'une comodis 
bourgeoiſe, qui s'éleve à la chauſſee d' Antin 


chez Madame la Comteſſe de Genlis, obù cet · 
re Dame auteur fait jover ſes pieces par ſes 
filles, qui, quoique tres jeunes, Wr: 
deja les Plus _ talens. | 
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27 Mars 1779. La Comteſſe de Genlis oi 
44jz connue dans la republique des lettres par 
un theatre compoſe de pluſieurs comedies en: 
proſe, dont divers journaux ont parle avec 
eloge. Celles qu'elle fait executer aujourdhui 
font encore manuſcrites & d'un genre parti - 
eulier; il n'y a point d'amour & aucun rdle: 
d homme. On -vante ſurtout la petite curieuſe 
en. trois actes, ob» l'on trouve une forte, vi- 
ve & piquante ſatyre des mœurs de la cour. 
Les deux filles de Madame de Genlis ont dis 
& onze ans; elle joue elle - meme. 

23 Mars. On aſſure que Mlle. d' Eon n «Jan. 
point obeEi aux ordres du Roi ſaus differens- 
pretextes & ſon ſurſis étant expire ,. a été 
enlevee & conduite à la citadele de Dijon. 
Traitement violent, qu'on ne peut attribuer 
qu la cruaut6 de ſes ennemis & à la ven : 
geance des Guerchy . e 

*28 Mars. La grande affaire du Marquis de 
Brunoi eſt ſur le point d'Ctre jugee, Il faut 
ſe rappeller qu'il $'agit d'Eplucher les titres de 
tous ſes creanciers , d'&carter ceux de mau- 
vaiſe foi ,. ceux qui ont abuſe de la con- 
fance, de la credulite, de la prodigalité de 
ce fol original. Le rapport en eſt commen- 
cc. Dans les interrogatoires ſubis a la Tour- 
zelle, le Sr. Arnould, Notaire, Seſt vu telle- 
ment implique, ſans doute ,. par des t&moins,. 
que ſon decret d'ajournement perſonnel a été 
coaverti en priſe de corps; qu'il a été des 


G 
poullls de ſa robe, interrogs ſur la ſellette-& 
enſuite conduit à la Conciergerie. © 

Les Magiſtrats occupes de ce grand: mocks 
avant - hier & hier, n'ont pu encore le termi · 
ner & il eſt renvoyé a demain. 

On eſt arcabléè de Memoires Jas cas af 
faire, où il ya une foule d'accuſes & taus de 
maſquent le ſingulier caractere du Marquis, 
tenant autant à la folie & à la mèchanceté, 
qu'à la fauſſete*& à la mauvaiſe fol. 
29 Mars 1779. Le ſ6jour de Me. Linguet 
ſe prolonge dans cette capitale & fait ſoupgon- 
ner que ce qui n' toit d'abord donne que com · 
me une plaifanterie, pourroit bien fe realiſer* 
on veut que le Miniſtere ſonge a titer parti de 
ſes talens. On a d autant mieux lieu de le eroi- 
re, que ſon journal ſe trouve ann Mon- 
ſieur $intereſſe ſurtout à lui. 

29 Mars. Frere de la Lande, le Venerable 
de la loge des neuf ſœurs, & autres officiers, 
ont demande à Etre introduits au grand orient 
& fe ſont plaints du jugement illegal rendu 
contre eux, ſans les avoir entendus; on a eu 
Egard à cette reclamation & il y a eu un 
ſurſis. x 

30 Mars. On voit à la foire © St. Germain 
chez Nicolet un danſeur de corde, tel qu'il 
n'en a pas encore paru & que, pour le diſtin- 
guer , on appelle le petit diable. Vendredi der: 
nier M. le Comte d' Artois y eſt alle, ainſ 
que toute ſa cour, & la chambrce a te auſſi 


„ 
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Wilante chez cet hiſtrion qo! en aucun beg 


our de la comedie frangoife. 
31 Mars 1779. Les plaiſaus n'ont pas man- 
que de s'égayer ſur la diviſion qui regne au- 
purd hui a l' opèra; Fan d'eux a fait une carri- 
ature, où il a repreſente Mille, Duplan, aſſi- 
ſe devant ſon miroir, retrouſſte, les jambes 
artes, ſe regardant & ſe recriant: au bas 
ſeat ces paroles: ciel! apres vingt ans 0 ſer- 
ice, quel Cong g 
les calembours ſont toujours à 14 and * 
dos beaux eſprits y font mEme des d6couver: 
es ſingulieres. Le grand faiſeur, le Marquis. 
e Bicvre, ſoupant Yautre jour avec le pein · 
te Vernet, lui preſente un morceau de pain, 
li dit: „ Monfieur Vernet, voild qui eſt bien 
» beint. ( pain) — Cela!“ repond le peintre, 
ce neſt qu'une croute. On fait qu'en termes 


de peinture, on appelle un mauvais n 
une croute. 


Fin du treizieme volume. 
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